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AVERTIS EMENT DU TRADUCTEUR
sut cette pretniere Viíion.

ZEElettr , Algoua7.îl efì en EJpagnol le nomd'un Officier qui ressemble fort nr&vememt à
nos Sergens & Archers de Prévôt , & je l'avois
traduit Sergent pour vous en donner plus à'in¬
telligence > mais ayant mis ma copie entre les
m.ans du Libraire

, un Sergent du Chdtc/et s

assisté de deux Records } me vint donner le ben
jour de la part d'un Marchand qui tenoit mon
nom Jur jes Livres } accompagné d'un De bec 0
Cít après son traître compliment il me laissa urt
certain grsonneur d'écriture , qu'il âijoit être
la signification d'une sentence de quaue ■•.■oie.
Alors pigeant que ft cette Vison paroiffoit devant
les Sergens } il pourraient bien se panger au bout
du terme de ce que j'avois diabohjé un de leurs
compagnons , & fans grâce ni miséricorde , ils
nie précipiteroient dam l'Enfer de Maroi. Eii
cette considération je m'en allai diligemment chez
Cimprimeur effacer de ma traduèlion le vénérable
nom de Sergent de mettre en Jon lieu celui d'Aï-
gouazil purement Espagnol , pour éviter les fjets
de ma Prophétie & me garder de me méjf rendre;
La liberté vous demeurera donc $ Mônfeur le"
LeSleur ì d'entendre fous ce nom-la i ce'tu d'Ar¬
cher ou de Sergent f gardant toutefois le r fpfiÒ ,
dé la crainte que vous pourriez avoir ou de l'un

Ai'i '



Avertissement du Traducteur.'
o n de l'autre. Chaque ânefiçait ou le bat le bleffe*
Pour mon égard je fais voeu d&nè pointjoueravec
les chats de peur qu'ils ne m'égratignenU Quand
je ferai quitte } je ferai petit - être plus libre &
plus hardi 3 jufques-la} que je ne dirai ni l3Archer
ni le Sergent , mais feulement l'A'gouazil Démo¬
niaque afin de ne point irriter des bêtes qui ont
des griffes. Pardonnez- moi fi je ne m explique
mieux , on ne fisait où l'on je peut trouver 9 m en
quelle part on peut tomber.

imí&ì&ifâmi&îMì
X

VISION PREMIERE
D E

lalgoliazil
DEMONIAQUE-

V' TN de ces derniers jours allant en un Cou-
I vent de cette Ville u je trouvai la porte ser-

V, J mée & une infinité de peuples qui eíTayoit
par prières d'y entrer : m'informaì de la cause,on me
dit qu'il y avoit un Démoniaque qu'on aîioit conju¬
rer. La curiosité de voir une ehose si rare m'obligea
de me fourer dans la presse & pousser comme les au-i
tres. Et voyant que tous mes efforts étoient inutilt,
& qu'il ne paroifloit plus personne à qui l'on pût par¬
ler, je me retirai de cette foule pour m'en retourner
chez moi, mais au bout de la rue je connoissois un
homme particulièrement lequel après m'avoir con¬
firmé la vérité de la nouvelle que j'avois aprise & par
même moyen augmenté mon envie, me dit que je le
suivisse. Disant cela il détache un paííe-par-tout de
sa ceinture & nous entrâmes par une petite porte, je
trouvai un homme d'un fort mauvais regard, ses
habillemens étoient tous déchires si! avoir les mains
liées par derriere, & il fsiíbitde» cris 1- des efforts
épouventables. O Dieu 1 qu'est -ce cela? dis-}& alors,,
Sí un bon Religieux qui éíoit auprès pour l'e-xorcï-



5 Vijìon premier?
ft., me répondit: Vous voyez .c'est un homme pot
í'edé du in3îin esprit. En mêmertems cet esprit qui la
tourn>entoir prit ia parole & dit. Ce Religieux a men¬
ti , respect ia compagnie , ce n'est p4« un homme
démoniaque, mais c'est un Démon humanisé , avise'
comme vous parlez vous-autres, car en fa demande
&en ia réponse l'on voit aisément que Vous ê?es des
ignoraas : sçachez que nous autres Diables ne som¬
mes que par force 8î contre notre gré dedans le corps
des 4igo»:í\ilt> & fi vous me vouiez nommer com-r
rnc m iaur , dites que je fuis usoDémon ExtiigoaA\li\é %

t op pas un Algmtyl endiablé, Vous- autres hom¬
mes , vous vous accordez bien mieux avec nous qu'-.
avec les Algotia\ils. il est vrai qu'il y a un grand ra-
port d'office [entre ies Algona\iis & nous, Premiere^
ment, nous procurons la condamnation des hommes,
auffi font les Nous désirons qu'il n'y ail
que des méchans & des criminels au monde , auffi
font les Hlgou4\iis , mais encore plus paffionnémenf
que nous,d'autant qu'ils en ont besoin pour sobstan-
îer leur vie ,8c nous n'en avonsafaire que pour com¬
pagnie feulement. En cela ils sont plus b'âmab'es
que nous, attendu qu'ils font mal à ceux de leur gen¬
re & de leur esoece, ce que nous ne saisons pas, car
nous sommes Anges, mais privez de la grâce. Ourr8
cela nous.n'avons été convertis en Démons que pour-
avoir voulu être égaux à Dieu, & les Aigota\ih íonç
A[i,oha\iìs pour être moins que tous les hommes. D«
façon , bon Pere , que vous travaillés inutilement
à présenter des Reliques à ce misérable,car il n'y a
homme si saint qui ne demeure dans ses griffes quand
il y est une sois enrré Persuadez vaus que les Al-

>?.cp/x 8e les Diables sont tout d'un ordre sinon que
Içs AlgoMA\ils font des Diables chauffez & nous Dé»

■ -S. de ÏAlgoMA\il DêfissHtiûquel f
chauffez comme ce bon Pere, qui menons une dure
vie en Ëtífèr.

Ï1 ne favífplus écouter ce méchant, n'y ajouter foi h
ses parole^ffiï te Conjurateur ; si nous lui permet¬
tons de dira mille outrage contre Ia Justice
& contre femMciefs, parce qu'elle corrige le mon¬
de, & que Ife TOkiment qu'elle fait du vice arrête les
mauvaises intentions 3r quand elle lui ravit plusieurs
ames qu'il croyoit avoir fait trébucher dans les pié¬
gés. Ne vous amusez pas à disputer contre moi, dit
le Diable au Con jurateur ; par j'en fçai plus que vous,
tâchez feulerfient à me faire sortir hors du corps de
cet *Algoftx\il, je vous prie. Je t'en ferai sortir, dit le
Religieux par la grâce de Dieu, de compassion que
j'ai des tourmens que tu lui fais sentir , & non pas
pour les fotifes que tu dis ; pourquoi lui fais- tu mal ?
Le mal que je lui fais , répond le Diable , procède
d'une contestation où nous sommes entre son ame
& moi, à fçavoir qui de nous deux est le plus grand
Diable , l'AgoHA\il ou moi.

Le Conjurateur ne prenoit point de goût h toutes
ces folles réponses : mais moi qui commençoit à
m'affûrer en la présence du Diable 8e hm'accoûtumer
avec lui, j'avois un extrême plaiíir à l'entendre par¬
ler. Mon Pere, lui dis-je , puisqu'il y a sort peu de
monde ici 8e que vous fçaver tous les secrets de ma
conscience comme étant mon Confesseur ordinaire,
permettez moi de lui faire quelques questions, peut-
être que ses réponses me feront salutaires , quoique
ce ne fût pas son inrention. Empêchez-le seulement
s'il vous plaît de faire tant de peine h ce pauvre mal¬
heureux. U m'accorda ma priere Sc Pefprit continua
son babil. Nous avons des parens & des amis en
Cour, dit-il en riant. Quand, il y a des Poètes , ils



a Visibtj prtwiert
Paus rendent toujours de bons.yfïUes; mers vous fêeet obligez, dit il, en me regardant, pour ('honneur
*ÎUe-nôus vous faisons de vous souffrir cn Enfer, ¥"

beaucoup de Postes en Enfer,, iui dis-je, Lechemin est si aisé, dir-i|, que tout en fourmille, austì
a ì'îì fallu élargir leur quartier f il n'y a rien de st
plaisant en I'Univers comme de voir un Poëte dans
îa pre mere année de son Noviciat en Enfer. Les. un#
portant des lettres de faveur adreíïântes à nos Supé¬rieurs Ministres ; car ils pensent trouver Caron SCèrbere , Radamte , Raque , Si Minos.

Mais quelles peines leur fait on souffrir là,lui dls-
je , sentant que cela me toucfroit : Plusieurs, répon- 1di.t ii , & des peines propre au métier ; car les ui s se
tourmente entendant réciter les œuvres des autre#

-qui est ayílì le même íuplice des Musicien#, & le plusfort c'est la peine de les corrigés , & encore n'ache-
vert ils pnn de lire de# Sentence# qu'il# on; compo¬sées fur "les jalousies.

Autres frapent de ja paulme de la main fur le front
3e même se donnent souvent des coups de tison parle nez,pour refondre s'ils diyont lace ou visage, s'il#pjriront rant ou îems , i! dépeignit ou il dépendit,
parce que ce mot yiept de pendre. Et teis qui pourçhprcher unô rimé ou une çonsonnante se promènent
en rêvant deç.i, de la, en se rongeant les ongles jus¬
qu'au sang, comme les enragez , & daus ieur rêve¬
ries quelquefois ils tombent dan# des trous d'où nous
avons bien de la peine k lç$ retirer. Mais ceux quiendurent le plus Si qui font plus mai logea font lesFqetes comiques ; pput punition d'avoir ravi l'hon-
peur à tant de gens , & ^uffi pour avoir fait des ma¬
riages inégaux aux fins deleurgpiéçes, & donné de-#
coups de bâtonapluûetrs goni d'honneur dans ìeuí
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intermèdes & leurs farces. Au reste , ils ne font pas
logez avec les autres Poètes ; mais parce qu'ils in¬
ventent tant de ruses , d'intiigues , de menterie# »

d'artifices & de tromperies , nous les mettons avce
les Procureursftí Solliciteurs de procès, comme gen#
qui ne vivent que dans cet exercice, fit faut que voua
íçachitz , vous autres hommes, qu'il y a un tel ordre
en Enfer & que nous y avons de si bons fouriers que
dçrrierement il y vint une gtosie troupe de plusieurs
métiers , le premier qui se presenta fiit un pauvre
malotru faiseur de traits d'arbalète Et comme l'on
lepensoit mettre avec les armuriers & autres faiseur#
d'instrumens 1; gueire , quelqu'un de nous autres
s'avisa qu'il avoir dit en entránt ouM faifoit des trait#
cela fut caule qu'on le mû avec les {greffiers & notai¬
res , comme gens qui en sçavent faire des vaillana &
d'autres à tout usages. Un autre qtfi fa dit être T»iî-Jeur d'habit, on le mit avec Ses détracteurs & me'dï»
fans , comme gens qui coupent les vêtemens de la
bonne renommée d'autrui. Un aveugle qui se pensoicfourer avec les Poètes fut logé avec les amoureux , à
cause de sa sympatie. Un autre qui se dit être enter-
reur de morts , & un rondeur qui s'accusa d'avoir
vendu des çhats pour des îie'vres, furent mis avec les
Pâtissiers, cinq ou six qui vinrent en qualité de foisfurent menez à l'apartement des Astrologues & desAlchimistes. Un qui vint pour avoir fait plusieurshomicides fut menez avec les Médecins. Des Mar-j
chands condamnez pour avoir mai vendu furent en¬

voyez avec Judas. Les mauvaì? Ministres & Magis¬trats nous Iga mettons avec les mauvais Larrons, ; les
brouillons, les porteurs & vendeurs d'eau, avec le#T a vernie: s ; les Fripiers avec les Juifs. Enfin,il n'y apoint de République qui sok ù bka ordonnée que
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Panser,chacun y a ion domicile selon sa condition.'

II rae sembîe, lui dis je, que tu as parlé des Amou3
re ìx , & parce que je me sens de cette maladie-là ,
aussi bien que ceiie de la Poésie , je voudrois bien
íçavoir s'il y en a beaucoup. L'amour est une grande
tache d'tiuiie q <i s'étend par tout, répondit-il, c'est
pourquoi tu ne dois point douter que l'Enfer ne soit
bien farci d'amoureux, il y en a de plusieurs sortes ,
les uns le font d'eux -mêmes les autres de leur argent,
les autres de leurs femmes. Et de ceux ci il y en a le
moins en Enfer, d'autant que les femmes font d'un
tel naturel ,que par leur déloyauté , leurs imperfec¬
tions & mauvaises lêres, elles donnant tous les jours
sujet à leurs maris de se repentir. Les autres amou¬
reux font fort plaisant à voir , & d'agréable diver¬
tissement , s si d'aventure il y en avoir en Enfer ) il y
en a qu'on prendroic pour des morts de boutiques
de Merciers , rant ils font parez de bout de nœuds de
rubans de plusieurs couleurs qu'ils apellenr faveurs.
Autres qui semblent être des Boëtes de Perruquiers,
cette font que cheveux de toutes sortes Autres que
l'on diroít être des Messagers tous pleins de missives
& de lettres de leurs associées qu'ils apellent poulets
& nous autres des lardons, aussi nous servent-ils à les
larder 9e à les rôtir ensemble ; car là étant tout de
feux & de flâ nes , cela nous épargne pour plus de
vingt ans de bois qui s'employe k la fabrique de la
maison. 11 y a plaisir à voir la posture de ceux qui ont
aimé dessilles, dont ils n'ont pas cueilli la fleur, vous
leur voyrz toujours faire les doux yeux & tendre les
bras comme pour embrasser l'objet qu'ils s'imaginent
ceux-lk fervent de bouffons aux autres avec le titre
de prétendaos , toujours à la veille de la fête fans
jamais arriver au pur. Au-dessous d'eux en un lieu
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sale & infecté plein de cornes dcbéliers, de taureaux,
de bœufs , font ceux qu'entre vous-autres on apelle
jendens , ce font les plus passibles de nos pension¬
naires , ils font armez de patience incomparable , i!«
endurent tout ; car pour savoir fortifiée & rafir.ée
dans les délitez de leurs mauvaises femmes , ils ne
se mettent jamais en colere de rien qu on leurs fasse.
Après eux on voit les Amoureux de vieilles. Or ceux
ci font fort étroitement enchaîne/ ; car les Diables
re tiendront pas leur honneur en fauveté parmi ies
hommes qui ont le goût si dépravé. En effet s'ils n'a-

( voient les fers aux pieds Barrabas pour bien garder
fes fefles ; car tels que nous íommes nous leur se na¬
tions être blanc , beaux & blonds comrae les Ado¬
nis ou des Narcisiès-

Mais ayant satisfait à votre curiosité , je vous
veux avertir que nous autres Diabies sommes fort
offensez de ce que vous nous maniez <k barbouillez
comme il vous plaît, tantôt en rous peignant avec
des griffes, combien que nous ne soyons ni Aigles
ni Griffons , tantôt en nous fichant d-es longue*
queues au cul comme si vous craignez qu'on nous
prit pour Héros ou que les mouches nous deuffent
manger,tantôt avec des toupillons de barbes de coq
d'inde. Quoiqu'il y ait des Diables entre nous qui
pourroient bien êtreprb pour Hermites & pour Phi¬
losophes Aporte-ydu remede si vous voulez que
nous fassions bon feu quand vous nous viendrez voir.
Noas demandâmes dernierement à ce Pintre qu'au¬
trefois vous apeliiez Michel-Ange ( aííèz impropre¬
ment parlant ) pourquoi ií nous avoir représentez
en son jugement avec tant de differentes grimaces 8c
de mauvaiíes mines. 11 nous répondit que n'ayant ja»
Eiiis vû de(Diables & ne «oyantpas qu'il y en eût ,ÌÌ
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. - . . Visio* premere , cruauté* dont ils ont accoûtfcmé d'user, pour se ren-avoir sait cela par caprice & non pqípar malie^maii íremaîfre dej iieuXf dont on leur permet l'entiéeson ignorance n excusa pas son peche, on lui fau voir . „ou, • de est au graîid TufC pour £Q

maintenant la réalité de ce qu il1 ne croyoit pas etre ^ dJ Eunuqueî.Nous nous plaignons encore davantage de ce qu. A cef {e dern£re !e Ie Dëmon se tût ^ & moî
en pariant familièrement les uns aux autres , vous tussl. Enmêmêinstant il se fit une petite rameur par-dites souvent : /oyez je vous prie comme ce diable . lej Spëculateurs de deux jeunes Godelureaux unde Taiiieùramal fait mon habit, comme il m a fau * chatoiiiUeux qui s'étoient pouffez pourantendre, comme il m a dérobé ; vous nous faite, g devai[cer gun gautre , & en me retournant pourtort de nom comparer aux Tailleurs , vu que nous vois . j.aperïû$ un cerîain Mahôsîer quin*as en servons de bois en Enfer, encore nous soi- causc de la ruine d'un de mes amis, & lorssons nom bieii prier pour les y recevoir, quoiqu d, dre , va ncef ce raaraut déguisé
E*'f PoíÇnî ahfIa Lo" de PoffeíEon ^onur» >n hoFmme d£onnlur , je dis ainsi au Démoniaque :(OHfaeJo ejiditer* lex. Et parce qu ils font en possession .s , t#nt de diverfes conditîons de períonnesdu larcin & de garder plutôt de vos étoffés qui leur îon?habiter en votre climat . n'y a t-il poïnt de cesfont demandees que les fetes qui leur font comman- fensuè-s . , maintenant Partisans ,de*cesdees . ,1s entrent chez nous en grondant, quand on stej de\oyaifme, , de ces donneurs d'avis & in¬né leur ouvre pas a porte tout ent.ere , parce qu il ^e;iteurj á-'òts Vous n'êtes guéres fin, me réuon-
croyeatétre vrais légitimés enfans de la maison. ah. a . Ne ç*z vous bien e cette vermsoe_

Comme auffi nous trouvons fort mauvais que vou» ft sont les plus naturels enfans du Diables . & quedoonia au D,able toutes choses qm vous déplaisent ,fur droÌ£ ^ lé^dme est asslgné aux Enfers. Mais
y. D,*Wf dues-vous î certes vous leuri fçachez no&us sommes fur le point de les desa-fktes là de beaux prefens : mais fçachez quil en vouer, car ils sont si ingrats &.industriéux » mal fairevient pm chez nous que nous n a'ions quenr , & se veulefJt artaquer à nous par un deflein qu'ils
qua nous n emportons pas tout ce que 1 on nous don- Mu d.dtabKr Ies imp6ts fur íes chemins d'Enfer. &
rr,carnous ne seisons pas cas de toutes choses. Vous C0(íìrne,e5 ch augmentent chaque jours , nousdonna au Diable quelque maraut de laqua.s, mais Crai e % succeíTinn dc tea)S ces impositionsle Diab,e n ea veut point; car fçachez pour la plus montent fiw quí Ies aégocîanssoientè lafindon-grande parne qu lis sont plus mechans que les Dia- tfaint Je renon£?er au commerce, ce qui scrcit fortbles memes & qu ils ne valent rien du tout, ni à ro- dommageable à notre République Que s'ils execu-
y ' V°u* donnez au Diable un Italien, tcn£ unf soh ce ■ t ^ leur fermefont ;a& ie Diable vous en remercie de bon cœur ; car il y ^ au ne2 & ,eur çhanterons Ja chanson ou'oc
a tei irauen qu, prendroit un Diable par le nez com- dit en Francg de Monîelimar, quand ils viendront*e ^ 5as fi°,ecnLjOUtarde Co7®auS vou? !;.11 d°n'. chez noua » 5c alois le Diable sera biea aux veavrez queiqu Eipa^uoI, mais le Diable qui íçai le»
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plutôt qu'aux vaches , car Us n'auront poînr de lieu
de retraite . 8t étant déja bannis du Paradis &
Purgatoire , iis seront en pire état que des Damnez,
Cette engeance de vipere, dis- je au Démon, fera tant,
qu'à la fin le chemin du Paradis n'en í ;ra pas exemptlì y a long-tems dit-il , qu'ils y auroientmis des im.
pôts s'ils n'eussent connu qu'on y travaille si peut
qu'en dix ans un de leur Commis n'y gagneroit pai
dequoi acheter un de ces grands colets qu'ils portent
maintenant. Mais je te prie, lui dis je,surquoi veu.
lent ils exiger ces impositions nouvelles. Si Vous êtes
curieux de íçavoir toutes les circonstances de ieui,
dessein , il ne faut que faire approcher Monsieur que
voilà, die il , en montrant au doigt mon Griveleur ,
car il est du métier. A cet instant toute la compagnie
jetta l'œil fur lui, dont il fut honteux & scandalisé,
qu'il commença à tourner le dos & en enfonçant son
chapeau gagna vîtement la porte & s'enfuît, dequoi
chacun demeura grandement étonnez & moi bífi.
vangé. Et quand l'émocion fut et siée , le Démonia¬
que reprit la parole & dit en riant 5 puisque mon te'-
moin est absent je veux supiéer à son désaut, <ar j'en
fçai bien autant que lui - Sçachez donc que l'impôt
qu'ils veulent établir est fur ie monstre des gorges &
des épaules de no® Dames ; fur les Caresses qui ne ser¬
vent qu'à aller aux cours & aux assignations d'àmous
fur te luxe des habits, fjr les festins, les superbes em-
meublemens ; fur les académies & les jeux , où il t<
fait mille piperie s & mille blasphèmes & générale¬
ment fur toutes les autres choses qui fervent à peu
pler notre Empire , de façon qu'il deviendra désert,
si quelque bon Magistrat de nos amis ne s'oppose f
leurs intentions. Ces avis-là font très-raisonnables,
lui dis je, oh tes devroic reçevoir. En effet , c'est lí

de {'Algouapl Demmî- que. r J'
vrai chemin d'Enfer , car tout cela ne fait que per¬
vertir les bonnes mœurs .corrompre la chasteté .ex¬
citer les débauches & la dissolution, détruire la mih
destie & la simplicité. Mais à propos de Magistrats ,

/dont tu vient de parler , feroit il bien possible qu'il y
èôî des Juges qui allassent en Enfer? Beiie demande
dit k- démoniaque ; mon ami, un méchant Juge est
ia feiTieh'çe qui fructifie le plus pour nous , c'est une
graine doit,no us recueillons tous les jours dix mille
Procureurs '^jurant d'Avocats, de Greffiers , de Ser-s
'gents & plué cfe vingt mille plaideurs & chicaneurs.
Et bien íouvent que les années font fertiles en fauf-
setez & tromperies , il ne se trouve pas assez de gre¬
niers en Enfer pour mettre à couvert les fruits qui
nous viennent par le moyen des médians
Tu voudrois donc inferer de là qu'il n'y avoir point

de Justice enterre, il est vrai ,ëit-il, Astrée qui est ia
Justice ne s'est eile pas mis en fuite de la terre pour se
sauver au Ciel : n'en fçai- tu pas l'histoìre ; Non lui ré¬
pondis je : Ecoutez, dit ie Démon, je te le vais con¬
ter. La Vérité & la Justice vinrent un jour de com¬
pagnie pour habiter en terre, mais elles ne trouvè¬
rent personne qui les voulût recevoir chez foi, parce
que l'une qui étoit Vorité éteit toute nue, & l'autre
ievere & fans affection. A la ítí; après avoir long tema
raudé comme vagabondes Ôc lans bruit, la vérité fut
cor»<raint de se loger chez un muet. La Justice voïane
que nul ne tenoit conte d'elle & que l'on ufurpoit
son nom pour en honorer les tyrannies, délibéra de
s'en retourner au Ciel, pour cet effet, elle sortit des
Cours , abandonna les Palais & les grandes Citez &
s'en alla par les Villages où elle fe logea dans la pau¬
vreté & la simplicité de quelques Paysans, mais à la
fin la malice à force de la persécuter l'en exila. EUe
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se prefenta en plusieurs maisons, & d'autant que ?a
Justice ue peut mentir, & que quand on lui deman»
doit qui elie étoit & qu'elle répondoìc, jeíuis la Jus¬
tice, on lui fermoit la porte au nez en lui disant : nous
ne sçavons ce que c'est que ia Justice , allez aiileurs,
De façon que voyant ce refus général elle s'enfuit ,
au plutôt s'envola au Ciel, laissant a peine une peti¬
te trace de sept pas en terre. Et depuis les hommes
seressouvenans seulement de son nom, Pattribuerent
à cette sorte de Septre qui porte une main au bout
qu'on appelle Justice , qui ne laìíîe pas de brûler là
bas, parce que bien souvent elle sert à dérober mieux
que ne peuvent faire les Larrons avec ieuts crochets
& leurs fausses clefs & leurs échelles.

Et même la convoirise des hommes est venue à uni
tel point,qu'ils ont converti toutes les puissances de
leur ame, leur sein en insirumens pour faire des lar¬
cins.

L'Amant ne dérobe-t'ií pas l'honrr&ur de la fille
avecssa volonté ? i'Avocst ne dérobe t'il pas le bien
d'autrui avec son entendement, quand i! perverti
le sens de la Loy

Le Commédien ne dérobe t'il pas avec la mémoire
quand vous écoutez les vers qu'il a rec-nus par coeur
pour attraper votre argent & vous" faire perdre ie
tems ,1'Amour ne dérobe-tbi pas avtc les yeux, l'E-
Joquent avec ia bouche, le Puissant avec lc bras f !e
Tailleur avec les mains, le Mulìcit-n avec ta voix &c
les doigts , ie Médecin avec la mort, i'Apotiquaire
avec la santé & ia maladie,' ie Chirurgien avec le
sang , PAstroiogue avec Je Ciel, enfin chacun déro¬
be en quelque fsçon .que ce soit.

Maisëntr'amte quoiqu'il porté lé mas¬
que de Justice uirobe lui kul avec toutleeorps puis"

qu'il
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qu'il iettè^vec les yeux, q.'il fuit avec lés pieds»
saisit avec les rtiàìns , sert d accusateur avec la lan¬
gue. Enfin ies Aiipu. rt( font ii méçhans que nouí
disons d'eux ce que vous dites de nous. Litera nos
Domine

Je m'étonne bien dis - je au De'mon de ce que
tu n'as point iog les Femmes ave les Larrons, vû
qu'elles exercent leur métier. He l ne pariez point
des Femmes , dit il, laissez les-là je vous prie , nous
sommes si fatiguez, si las & étourdis , que nous n'y
voudrions jamais longer. Et à dire le vrai, s'il n'v en
avoic point tant en Enfer ceneseroit pas trop mau¬
vaise habitation , principalement pour PHyver. 0{
combien nous donnerions pour être veuve : dep is
la nfort de Medulé la Sorciere , elles ne font autre
chose que d'aitrebcer der intrigues & tramer des emq
baras entre-nous , ik je crains' qu'il n'y en ait quel¬
que jour de fi téméraires & si hardies qu'elles n'en¬
treprennent d'éprouver leurs finesses &■ íeursmaìiceí
contre nous pour voir qui en sçaura ie plus. Tout ce
qu'il y a de bon en elles. c'est que dans nos conver-
íations elles ne nous dé nandeat iamais rien , comraÉ
ehes tont à vous ; car étant desespérées élles ne s'ima*
ginem pas de pouvoir rien obtenir.

Desquelles avez vous le plus , lui dis-je , des bel-'
les ou des laides Nous avens six fois plus de laide» »

d'autant que comme les belles rencontrent aisément
des galans, qui rassasient leur ardens désirs , il se
trouve à la fin qu'à force de commettre des pgehez
il y en a toûjours quelques unes qui s'en rassasie, puis
eiles se repentent, & per ainsi évitent nos attentes.
Mais ies laides , comme n ne le présente personne
qui veíidie assouvir leurs apetits rofl noutf les envoyé
st affamées íì arides qu'elles nuus oat bien i'o-veai

B
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fair fuir de peur ; car la plûpai tsont route* vieilles,
lesqu'elles expirent en grognant comine de» Tygres-
se» , fâchées de ce que ies jeunes les surplantent. J'en
emportai l'autre jour une de soixante dix ans , Sc
comme je lui fit meute pied à terre, elle commença
k íe plaindre du mal de dents, afin de nous faire
croire qu'elle en avoit encore, & par ce moyen se
rendre moins odieuse.

Je suis fort sarisfait de mes demandes , mais je te
prie encore pourtant de me dire s'il y a beaucoup de
pauvres en Enfer. Qu'est-ce que des pauvres , dit le
Démon , tu appelle pauvre , lui répondis je , celui
qui n'a rien de ce que possédé ie monde. Comment
entend tu cela , dit il ? comment voudrois tu que
celui qu: ne tient rien du monde fût condamné, puis¬
qu'on ne se damne que pour tenir le monde Ceux
dont que tu dis ne font point enrôlez dans nos livres
& ne t'en étonne pas ; car tout manque aux pauvres
& les Diables mêmes leur faiiíent au besoin. 11 est
vrai que vous-ètes plûtôt des Diables les uns aux au¬
tres , que les Diables ne le font envers vous. Y a t'il
sien qui soit plus Diable qu'un flateur, qu'un en¬
vieux , qu'un faux ami, qu'une mauvaise compagnie,
qu'un fils, qu'un frere ou parent qui n'aspire que vo¬
tre mort pour avGÎr votre bien , qui fait semblant de
vous plaindre quand vous êtes malades & qui tou¬
tes-fois voudroit que vous fuffiez déja k tous Içs
Diables-1 out cela manque aux pauvres , on ne flat¬
te point, on ne l'en vie point, il n'a point d'ami ni
bon ni mauvais, personne ne i'accompagne ; (es en¬
fant, ses freres,íes parens ne deíìrent'point fa mort
peur posseder ses biens ; en bref, ce font des gens qui
vivent bien 8e qui meurent encore mieux. {

U y en a qui se plaisent tant en cette façon de vi¬

de íAÌgò'6á.\i{ Ùêmòni-qkê.
Wrt qu*ils rtfc voudfoknt pas changer iéur condittot*
à celle des Rois, parce qu'ils ont délibéré d'aller pat
tout où ils veulent en tertis de pr **x ou de guerre (
francs de toutes charges, imposition? & servitudes
publiques , libres & exempts de toutes correction#
& censuî-es civiles , hots de cour & procès 8e de tou¬
tes jUrisdictioíis, 8e enfin totalement inviolables „

ainsi que saints & sacrez. Au surplus, ils n'ont point
de souci du lendemain , obíervant en cela les Com¬
mandement de Dieu, ils ménagent fort bien le rem#
8t sçavent habillement apréeier les journées en se
représentant que la mort tient en ion pouvoir tout
çe qui est paflé, gouverne ce qui est présent & pré¬
tend poflèder tout ce qui est à venir; maison du que
quand le Diable prêche , ie monde aproche de fa
fin

11 faut bien dire que Pieu dpere en ceri, dit alori
le bon Religieux qui le conjuroic : T u est le pere du
mensonge 8c de ptperie, néanmoins tu dis des veri-
tez qui font capables d'amolir un cfcfeur de pierre 8e
le convertir. Ne vous imagineá pas vous-autres
hommes, dit le Démon, que ce soit pour votre salut
ce que j'en fais, vous vous piperiez vous -mêrtieS, cé
n'est qu'à dessein d'acéroître davantage Vos peines ,

quand il fera rems de vous les faire souffrir, & afin
que vous ne puiífiez prétendre eau se d'ignorance 8e
de vouí excuser, en disant que personne ne vous au-
toit enseigné. Vous-êtes tous des hypocrites* Da
plus grande partie des larmes que vous versez ne
procedent que du regret que vous aVez de voir qu'il
vous faut quitter le monde , & non pas la repentan»
ce de vos péchez*

II ne se peut faire que quelquefois le péché ne vous
déplaise k cause du déclin de vo» ans au de vos la-

gnj
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dispositions corporelles ; car votre volonté a toujours
beaucoup de peine à s'en defaire , quoiqu'il soit
marchand : Tu est un imposteur, dit le Religieux , il
y a aujourd'hui plusieurs saintes ames dont les lar¬
mes sortent d'une autre source que celle que tu dis ;
mais je vois bien que tu nous voudrois toûjours atnu-
íer ici & nous faire perdre le tems, & que peut-être
aussx n'est-ce pas encore le vouloir de Dieu que tu
forte du corps de ce misérable-

Au moins je te conjure de par fa toute puissance
de ne plus ìe tourmenter & de te taire j l'Efprît obéit
à ce commandement, & le bon Pere se tournant de¬
vers nous. Messieurs, dit il, quoiqu'il semble que ce
soit le Diable qui air parlé par l'organe de ce mal¬
heureux homme si est ce qu'il y a quelque profit k
faire en ses discours pour celui qui les voudra mé¬
diter.

C'est ce qui fait que je vous prie de ne prendre
point garde au lieu d'où ils viennent : souvenez-vous
qu'Herode qui éîoir un ..méchant Roi prophétisa qu'~
autrefois il est íorts de l'eáu de la gueule d'un serpent
de pierre, qu'il ie trouve aucunes sois du miel aux
gueules des Lions, & que le Roi Prophète dir : Que
nous recevons bien souvent guérison des mains de
nos ennemis , & de ceux oui nous haïssent le plus.
Retirez-vous au nom de Dieu, je vous prie que ce
triste & prodigieux spectacle puiííe servir k vou#
amander Ôi k vous convertir k lui.

m

VISION II.

De l.i Mort & de son Empire.

LEs tristes pensées tiennent du naturel des Amesvilles ; elles s'aííembleot toûjours en rroupe afin
d'attaquer un malheureux quand H est soul,action de
laquelle les timides témoignent le plus leur lârheté.
Et combien que j'aye fait souvent cette expérience
en autrui, je n'ai pas laissé dans ma solitude de tom¬
ber au même accident & de m'en trouver surpris ; car
en lisant quelques piéces de Lucresse pour essayer k
me divertir je demeurai si fort abatu sous le poids de
ses graves paroles, que je ne sçaurois dire si ma mé¬
lancolie procedoit, où des avis qu'elles me donnqient
fur mes inclinations, où de mon scandale Maisafia
que la confession de ma foibleffe se puisse aisément
executer, je commancerai ce discours par le récit
des paroles de cet excellent Poëte , qui contiennent
des exhortations élégantes.

Enfin fi 1.1 Nature de l'Vnivers venoit soudainement à
traiter cette voix & àformer cette plainte contre quelqu'un
de nous : qu'as-tu ó homme mortel ? à quel sujet t'amuser a
gémir if a t'ajfiger fi fort ? dequoi te fert-il d'aprehender
tant la mort ? Qu'est ce qu'il te refle maintenant desplaifirr
de ta vie passée if de tes premieres années qui te furent fi
douces if fi agréables ? Ne vois-tu pas que tout cela s'ejl
évanoui, que tout cela s'est perdu dans la carrière des jours
comme un grain qu'on auroit voulu transporter dedans un
sac troué. Pourquoi donc ne voudrois tu pas faire une re¬
traite if t'estimer autant rassasié if repu de ce mende, que
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feint qui t'en retourne content d'un fejìin ou ily auraitfait
bonne chere. Pauvre fol que tu es, que ne jouis tu dune
gayeté de cœur, & que m tnets-fu ton ame dans la fureté
d'un repos tranquille.

Cette lecture me remit aussi tôt en me'moire ces

pamles de J >b, /
La vie de l'homme né de la femme n'est elle pas de petite

étendue , c'efl une fleur qui n'ej1 pas plutôt éclose qu'on U
voit fecher, c'ejl un ombre qui s'enfuit atejjf vite que le vent
fans pouvoir jamais demeurer en un même état■ Et néan¬
moins combien que son terme fort court elle ne laisse pat
d être assujettie à souffrir une infinité de miferes.

Continuant enfin dans ces profondes méditations t

je demeura} endormi fur les livres, je croi que ce fus
plûtôt un effet de Dieu qu'une disposition naturelle.
Dès que mon ame se sentit libre & dét chée des fen-
timcns extérieurs, elle s'occupa à ['entretien de la
Commédie suivante, à laquelle ma fantaisie servie
4'assemhlée 8c de théaire.

Je vis entre plusieurs IVfedecins chevauchans des
Muses couvertes de bouffes si amples & longues qu'il
íembloit que ce fût de ces rcmembrances ou repré¬
sentations de tombeaux qu'on met aux Eglises, qui
euflènt des oreilles. Le train de ces bêtes étoit inter ■

fompu& inégal ; tantôt il étoit parelDux & tantôt
diligent. L? tour des yeux de ces Messieurs les Doc¬
teurs étoient tous rides St froncez, à force de se re-

jrongner en regardant les urines & les bassins puant
des malades. Leurs faces étoient couvertes de grosse»
b^rbasses > & leurs bouches étoient si fort enfoncées
dans ce ctm mal peigné, qu'à grand peine un bras
bien long y eut í'çû atteindre. En la mqin gauche,ils
eenoient les rênes. & les gands roulez en semble 8c
Vautre yne gaulç qui leqr sç(YQÙ piûtôt 4e conte-.
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nance , que pour châtier leur monture ; car ils fai-
soient marcher en talonnant 5 branlant la tête & touc
le reste du corps. Quelqu'uns d'entr'eux avoient des
grosses bagues d'or aux doigts oú étoient enchâssées
des pierres si grandes que quand ils tâtoient les pouls
aux malades il fembloir qu'elles leurs présageassent
la tombe de leurs lépultures. Us étoient en fort grand
nombre , tous environnez & suivis de jeunes Prati¬
ciens , qui faisoient leurs Cours en courant après
eux ; car la fréquente conversation qu'ils avoient
avec les Mules plûtôt qu'avec les Docteurs, ils fe
passoient facilement des Médecins : Considérant ce-»
1s , je dis en moi-même , si de ceux-ci, se sont ceux-
là, il ne fìut pas s'étonner si nous en payons louvenc
l'aprentissage au dépens de notre vie.

Après eux marchoit une grande traînée de Charla¬
tans & d'Apotiquaires , armez de mortiers, de supo-
íitoires sait en forme de pointe d'un blanc de butre ,
d'espatules, de seringues toutes chargées , pour fra-
per à la mort, & quantité de boètes , dont les écri¬
teaux portenr les remedes St des boètes à venins. J'ai
souvent remarqué que les clameurs que l'on fait pour
ceux qui meurent commencent par le teintamarre de
mortier d'Apotiqoaire, delà elle vont fur les quìter-
nes & passacailles de Barbiers 8c s'achevent au chant
des Prêtres & au son des cloches. Les Apotiquaires
font les gardes de l'Arsenal des Médecins , ce font
eux qui les fournissent d'armes : la plûpart des ins-
trumens de leur métier tient quelque chose de 1»
guerre & son illusion aux armes offensives. Premie-
rement, les boètes ce font les pétards qu'on plante
aux portes pour les briser , ( ordinairement on apeile
boètes ) les seringues ont quelque ressemblance aux
Pistolets, fit rntmai elles ne fgauroient bien déebar-
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ger fans canon , les pilíules font des balles. Ft aprèí
tout ce a , s'il faut parler de leurs Medicamens qu'il»
apeílent purgatifs , il se trouve que leurs boutique»
sent des purgatoires & leurs personnes les enfers , le»
malades, les condamnez & les Médecins les Diables ,

puisqu'ils ne le plaisent qu'au mal Ces Apotiquaires
étoient tous couverts d-, chiffe , d'arc rraversez de
flèches , comme h s íermeíïes des Amoureux , & de
celte forme, qui est le premier car ctere de leurs re-
ceptes & ordonnances qu'ils prennent en cette ligni¬fication Recipe mais-c'est une aparence car enrr'eujì
ils entend nt en ce sens Reçots. Ainsi la méchante
mere parle à fa fille , Reçois, & ainsi la convoitise
est mauvais Ministre. Ensuite de cette figure ils met¬
tent Ava , Ava , qui ne peut signifier autre chose.fi-
tion qu'il faut un âne pour condamner un juste , puisaprès marchent les onces & les scrupules , qui fontde fort agréables choses à présenter à un malade
mourant, les uns pour lui déchit er & dévorer le corps& r'autre pour mettre fon.atne en Enfer. Avec cela
ils enfilent des noms de simples si étranges qu'il sem¬ble que leurs crits soient des invocations de Démon»
mommeRepti, Talmus Opopomach, Léon , Tipcv-lum, Trégoricarum , Postamegorum , Petros , Chi-
rum, Diacatholicum

, Angelorum. Et qui voudrasçavcir ce que veut dire cet épouventable jargon , iltrouvera que ce font quelques carottes , raves, ni¬veaux ou chervis,& une infinité d'autres très mé¬chantes raçines, parce qu'ils ont oui dire ce Prover¬be , qvt te conr.oit ne Rackette pas. Ils déguisent ainsi !enom des légumes de peur qu'ils ne soient connus parles ignorans malades , qui ne les acheteroient pas ficher qu'i's lçs vendent Tellement que les noms deleurs lecepíe» 4e» médicamen» dont ils perseçu»
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tent les malades font odieux & si puants que les ma¬
ladies les plus enracinées s'enfuyent bien souvent de
la grande peur qu'elles en ont Quelle douleur se
trouvera si obstinée, qui ne déloge quand on lui pré¬
sente une drogue dor t ils usent, laquelle est compo¬
sée de graisse humaine, qu'ils apellem Mumie ou Mo¬
mie , pour en ôter ì'orreur & le dégoût qu'on en au-
teit Et qui pourroir souffrir d'être couvert de l'em-
plâtre de Gulle Serven , qui fait bien souvent enfler
aussi gros qu'un bahut ; la jambe ou la cuiíïè fur la¬
quelle on i'aplique ? Quand je vis ces gens là associez
svec les Médecins je recornus le peu déraison du sa¬
le Proverbe qui met la difference en leur dignité. 11
y a une grande dislance du prulce au cul : car je trouve
qu'il n'y a rien à dire de l'un à l'autre , puisque le»
Médecins vont inmédiarement du poul au bassin &
àl'urinal,pour s'informer de ce qu'ils ne fçavent pas,
suivent en cela la doctrine de Galenus , qui les ren¬
voyé à ces oracles dont l'haleine est fi infecte, li faut
avouer qu'un Diable ne les fouffriroit pas aprochef
de toi O I les maudits inquisiteurs contre la vie *
puisque fans conscience & sans r ìigi< n ils bannissen^
nos aines de la partie de leur corps ; par les exécu¬
teurs de leur tyrannie & de leur injustice qui font le»
poisons de leurs portions , leurs incisions & facrisi-
cations dangereuses , & leurs seignées excessives.

A leur queiie venoient les Chirurgiens, charge* de
pincettes , de tenailles , sondes , cauteres , cizeaux ,

raíoirs , scies, limes 6c lencettes : Une voix me sem-
bloit effroyable s'entendoit entr'eux qui crioit, tran-
the, arrache , ouvre, scie , despece , picque, déchar¬
né , brûle. II me prit une si grande frayeur d'ouir ce¬
la , que mes os le pensèrent servir d'étui les uns aux
autres pour se cacher. Apres eux je vis des gens que
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je prenois pour des Diables déguisez tant ils avoient
mauvaise mine , lesquels étoient tous enchaînez de
grosses denrs , cela me mit un peut en assurance ,
quand je connus que c étoit des Arracheurs de dents,
qui est poartant le plus maudit me'tier du monde ,
puisq fils ne servent qu'à dépeupler les bouches , &
avancsr la vieillesse. Ces infâmes pour exercer leur
rage, ne voyenr point de dents , quelques belles
qu'elles soient , qu'îis ne les voulussent plutôt voir
enfilées k leurs colliers, qu'au lieu de leur naissance.
Et pour ce sujet, ils cherchent des accusations & des
faux témoignages contre les gensives. Je ne sçache
jamais avoir voulu mal à mes yeux, pour aucun naau*
vais objet que pour celui là. Ce qui me mit le plus
en coiere & au desespoir , ce fut de voir qu'ils dé¬
ni andoient de l'argent pour avoir ôté une dent, com-
tne s'ils Peussenc mise.

Y a t'il enc ore queiqses personnes à venir plus
odieuse à voir que celle ci, dis je alors en soupirant
de coiere ; car il me sembloit que les Diables ne va¬
lent jí>as pis que cette maudite canaille ; mais je fus
diverti de cet étonnement par un grand bruit enroué
de guyrernes & de cîtres qui grattoient quelques
p.tjfjcdiHer , & ratiffoient quelques sarabandes. Je
meurs, cis je a Pinstant, si ce ne font des Barbiers qui
viennent îî ne falloir pas être grand devin pour faire
cette conjectjre, d'autant que tels instrumens font
des ustenciîles de Boutiques de Barbiers, on les voit
toujours pendus avec des e'tuis de peignes & les Bas¬
sins. Je prís fort grand plaiíiràles voir tâtonner leurs
chalans & kiaire barborer dans leurs Badins & à la¬
ver la tete à planeurs ânes de tous âges.

Incontinent après entra une grande foule d'autres
£-£>rRrses de placeurs qualitéz , les premiers étoient
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les hâbleurs qui étourdissent toutes compagnies avec
leur naturel de Cigale XJu certain me dit qu'encore
qu'ils fussent tous grands parleurs, il y en avoit pour¬
tant de plusieurs efpeces ; les uns étoient apellez na¬
geurs . parce qu'ils ne faiíoient qu'étendre les bras çk
& là en pariant, çomme s'il» euílent nagé ; les au¬
tres singes , d'autant qu ils représenroient les grima¬
ces & les gestes de ceux dont ils parloient, les autres
nommez flagorneurs & semeurs de noises : ceux-ci
mouvoient leurs yeux fans tourner la tête , comme
ceux de ces pintures qu'on fait remuer avec du fable,
pour remarquer à la dérobée les actions de chacun ,
afin d'avoir matière pour exercerjleur métier, en dé¬
chirant la vie d'autrui.
Autres menteurs qui avoient des mines contentes 8c

des visages ronds , bien faits ; autres bien convertis
8c à leur aise, ce qu'on esiimoit comme des petits mi¬
racles au monde, en ce qu'ils n'avoient point d'autre
vacation & néanmoins ils paroissoient être fi heu¬
reux ; ils avoient autour d'eux une grande assemblée
de niais , de sots & de nigauds qui les écoutoient

Un peut après ceux-ci venoient des Entremeteurs
d'aflaires d'autrui, gens présomptueux & íuperbes,
qui font de vrayes bêtes de l'honneur du monde, les¬
quels se fourroient parmi tous les autres, efíayant de
pe'netrer tout, ou par ruse, ou par tromperie, grands
flateurs & soigneux de leur seul profit. II sembloit
qu'ils vinssent les derniers,car long tems après ïï ne
parut personne. Je demandai pourquoi ils venoient
après les autres. Alors ces parleurs à qui je ne dois
rien me dirent : Nous tenons ces Entremeteurs pour
la quintessence de tous les importuns , & parce qu'en
la queue de tels ferpens git le venin, ils viennent les
ifmiers comme les p!u§ venimeux.
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Lk deffjs je me mis à considérer k quoi pouvoit

servircette traînée &confusion d'honnêtes gens dont
les conditions étotent fi diverses; mais aussi tôt je
vis venir une personne qui paroissoit être du sexe fé¬
minin. Sa taille étcit fort legere delie'e, eíle étoit
chargée de couronnes d : fauche, de sceptres, de fau-
cilles, de boulettes, de potins , de sabots , de thiarej
& de chapeaux de paille, de mitres, de bonnets de
laine de broé nies & peaux, de íoye, de laine , d'or,
de de dîamans , de coquilles , de perles 8c
de cailloux. Elle avoir un œil ouvert Sc l'autre clos,
vécue de toutes couleurs; d'un côté elle étoit jeune
& l'autre vieille , tantôt elîe venoit lentement, 8c
tantât hâtivement, iì lembíoit qu'elle fût fou loin
de moi,& toutefois elîe en étoit fort prés, & quand'
je pensois qu'ef.e fut s îa porte de mon logis este étoit
k mon chevet, je îemeurar teí qu'un homme k qui
l'on présente une figure énygmatique k deviner : je
ne pouvois comprendre ce que pou voit signifier un
fi extravagant équipage composé de choses inégales
&fimaî afíVíies; je ne m'épou/entai pas pourtant,
au contraire je me pris k rire, me souvenant d'une
Comedîe Italienne que j'avois vû, en laquelle Arle¬
quin saignant da venir de l'autre monde , se fit voir
chargé ,èz d'an bagage quasi pareil ; car en effet,il
n'y eût rien de grotesque & déplaisant comme cela.
Enfin après avoir demeuré dans une impatience re¬
tenue. je lui demandai qui elle étoit, je fuis la Mort,
d't elle La Mort répondis- je, le cœur k demi failli,
puis ayant repris halaine Si bégayant de peur, je de-
man iaidr où3 !ez-vous Madame ia Mort?Je te vient
quérir,répondit ef'e. O Dieu j hé quoi, je me meurs
donc, no:«dit elîe,î! faut que tu vienne tout vivant
avec moi raire un voyage »u Royaume des Morts ;

ta
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est raisonnable qu un vivant vu-nue une íois rerdre
la pareille aux Morts & que ks Morts scient oûìs Ne
sçaîs-tu pa: que j'ai pouvoir d'executer mes décres
souverainement Sus , allons,vient avec moi. AIo. s
teut. tremblant de frayeur.Héne me laissez vous pat
habiller, lui dis je? li n'est pas besoin, dit-eíle , caf
personne n'áporte rien avec moi, cela ne te feroic
qu'incommoder, je me charge de {'équipage de cha¬
cun , afin qu on marche plus légèrement. Ainsi fans
lui rep'iquer davantage je la suivi. De vous dire par
où elie me mena , il est impossible , car l'épouven-
te m'avoit si fort saisi que mes sens ne me servoient
quasi plus de rien : En allant je lui dis , je ne voi»
point d'aparence en vous que vous soyez la Mort :
parce qu'on nous la dépeint avec les os secs & dé-
charnez & une faux a la main, el'e s'arrêta & me ré¬
pondit : Ces inventeurs de portraits & ces Peintres
là font fort sots & fort ignorans : Mon ami , ces os
que tu dis ce font les morts ou pour le moins ce qui
teste des vivans , vous ne connoiflez pas la mort,
vous-autres , c'est vous mêmes qui êtes votre more;
el'e a ìa face de chacun de vous tout tant que vous-
êres■ Vous êtes vos propres morts Votre crâne est
la mort, & votre visage est la mort, ce que vous ap ¬
peliez mourir c'est chever de vivre, & ce que vous
apellez naître, c'est commencer à mourir: comme
aussi ce que vous apelîez vivre .c'est mourir en vi¬
vant

, & les os c'est ce que la mort laiiïe de vous-au-
frei, & ce qui reste dans la sépulture. Si vous com¬
preniez bien cela , chacun de vous aureit tous les
jours un miroir de la mort en foi même , & verriez
que toutes vos maisons font pleines de morts, qu'il
y a autant de morts que de personnes, que vous ne
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Tentendee pas, mais que vous l'accampagnest pet. comme font encore une infinité d'autres Éceleíksti-
pétuellemeni. P< ns.-r vous que !a mort soit des os $ ques Bachelieis , Théologiens. Et néanmoins on n'a
une carcasse , & qu'il n'y ait point de mort pour voyj point encore vû qu'aucun Médecin ait prit cette va-
qu'alors que vous voyez une squelette tenant une nité-là > bien qu'ils méritassent mieux que tous ces
faux , vous vous abuse*, caf vous êtes os,carcafie aurres, attendu qu'ils ont le Dom de tuer & qu'ils ai-
& squelette autant que vous le puissiez croire. nient mieux le Dom à í'adieu qu'à leur apellation.- ^

Mais Madame, aprenez moi qui font tous ces geni. Tandis que la Mort me déplíoit fa science & que je
qui vous accompagnent. Et puisque vous êtes la m'instruisois en ces curieuses leçons , nous entrâmes
Mort, pourquoi est-ce que ses hâbleurs & ies fiagor> dans un autre , où il faisoit à demi nuit ; car je corn-
neurs lont plus près de vous que les Médecins^ II y a mençois à m'aprivoiíer avec elle. A {'entrée je vis
beaucoup plus de monde, dit elle, qui meurt de l'im. d'un côté trois choses mouvantes, armées, & qui a-
pétuosicédes grands parleurs que de ia fièvre ou du voient quelques formes humaines, je ne pouvois dis¬
pourpre , & beaucoup plus auffi qui font tuez par lej tinguer ce que c'étoit & de l'autre côté un monstre
flagorneurs Sc entremeteurs que par les Médecins, fort hideux à l'oppofite. lesquels combattoient per-
quoique ces Messieurs ià travaillent incessamment pétueisement ensemble, à íçavoir, les trois contre
pour l'accroissement de son empire. Et sur ces propot l'un ,i'un contre les trois. La Mort s'arrêta & se tour-
saut que tu sçiche que la plupart du monde devient na devers moi, connois- tu ces gens-la, dit elle. Hé-
malade par l'excez & l'imparience des humeurs;maï» las non , par îa grâce de Dieu . & je te prie que je ne
en çe qui est de mourir, chacun meurt par í'ehtremiss les puisse jamais connoître. Si est ce , ait elle, que
& la diligence du Médecin qui le traite. De façon depuis ta naissance tu n'as point eu d'autre compa-
que quand on demande dequoi est mort un tel, vou» gnie : Voi comme tu ne fçaït ce que tu fais, ce íont les
ne devez pas répondre qu'il est mort d'unefiévre, trois capitaux ennemis de l'ame: celui là t st le mon-
d'unepiuresie, de pourpre, de peste; mais il est mort de,celui ci est ia chair & l'autre c'est !e diable. Con-
de la main d'un tel Médecin qui en a été bien paye', íicsere & remarque qu'ils fe ressemblent f? fort tous
car il est raisonnable que chacun vive de son métier, trois qu'on y fçauroit quafi mettre de dttfere nce»
Cette addition d'honneur Dom, que nous autres Ef- De façon que si l'on en a feulement un logé chez foi,
pagnols ne sçaurions attribuer qu'aux personnes d'é- on se peut vanter de les avoir tous trois. Un fuper-
minentes dignitez , est maintenant st commune que be & ambitieux, pense qu'il a tout le monde , il a le
les petits nobles se I'adoptent& non seulement eux, Diable : un luxurieux se figure de même qu'il a la
mais encore tous les petits Officiers & les Religieux chair & il a le Diable, & ainsi du reste. Et qui est ce-
qui font vœu d'humilité , se mêlent aussi d'en user, luï-lk qui a tant de faces diverses qui combat contre
comme font les Chartreux , entr'autres même j'ai <*s trois. C'est le Démon de l'argent, dit la Mort :
vû des Tailleurs & des Maçons , des Larrons & de» lequel a formé un diffèrent eontr'eux, soutenant que
forçats aux gakres qui se parroient auffi du Dom, partout où il sû, les autres n'ont que faire de s'v
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trouver , attendu, dit il, qu'il est tout seul les trois
ennemis de l'une

Preuiiereiuent il fonde fa dispute contre le monde
sur ce que vous aurres vivans di es qu'il n'y a point
d'autre monde q: e i'argent. Que celui qui n'apoinc
d'argent doit forcir du monde. Que ceíui à qui l'on
prend I'argent , on ìe chasse hors du monde, bref,
que tout cede& se donne à I'argent. Contre le second
ennemi il dit qce I'argent est ia chair, témoins ies
grâces & les courtisans. Et contre le troisième il ex-

pole que vous autres mondains lenez , que pour tou¬
tes sortes d'.iffsires il faut avoir de ce diable d'argent
Que l'amour fait beaucoup, mais que I'argent fait
tout, & que ce que I'argent ne fera point, le Diable
n'en viendra pas à bout. A ce que je vois , dis-je à la
Mort, le Démon d'argent n'a point mauvaise cause
puisqu'il le défend ainsi. Après cela j'avisai d'un co¬
té íe Jugement & de l'autre l'Enfer ainsi que la Mort
me les nomma ; Je m'arrêtai à considérer attentive¬
ment l'Enfer, parce que cela me semblait fort étran¬
ge. Que regarde tu, dit la Mort? <eregardel'E fer,
lui dis-je, & à force de l'envisaget je pense déju sa¬voir vû aiileur. Je l'ai vû enl'avarice & en la convoi¬
tise des Magist.acs, en l'ofgii il des Grands en fa¬
mé áe ceux qui retiennent le bien d'autrui, aux per¬nicieux desi-.ins

, aux vengeances-, aux apetits desluxurieux, 8e en la vanité des Princes ; mais où l'En¬
fer est tout ensemble, c est une hypocrite des Usu¬riers des vertus, qui font profit d - jeûner & ásoùirdes iVleiies. Je fut rort faûsfait aufli i'avotr vû le Ju¬
gement en la pur te, car jufq 'à cejte heure J'y a-vois ete trompe. Cela me fait conn -îme qua le Ju¬
gement qui, est dans le monde n'est que mocou rie auprix de celui íà, 5c en efíst, je ne peule pas qu'il y ait

un

'ete ta Mort,

yh seuí homtne de jugement ; car fi !e monde avdiso
tant soit peu de ce jugement, non pas une partie è
giais seulement des nouvelles , ou des signes, je msf-
fcûrè qu'il vivroìt tout autrement qu'il ne fait. Et de
vrai, si ceux qui foilt établis pour être juges doivent
avoir de ce jugement , je puis dire que les afFairee
du monde font en tres mauvais état, & i'at crainte?
d'y retourner, car je croi qu'ils n'en tiennent rien è
car j'aime mieux la raort avec jugement que la vie
qui n'en a point.

Disant cela, nous descendîmes dáns unë grande &
spacieuse compagnie, & toutefoisenvirohnée de fore
hautes murailles dont ori rie pouvpk sortir. Alors la.
Mort me dit j ìl te faut arêter ici, car nous sommes
arrivex au lieu de mon Tribunai& denies Audien*
tes. Les murs n'étoient tapissez que d'héh», d'ennuis
de soûpirs, de mauvaises nouvelles crues Sx non at=*
tendué's Là les larmes des femmes étoienr trompent
ses pour les amans & pbur les forts, & inutiles pour
les pauvret. La douleur ëtoit éxcluíe de consolation ^
lts foins seuls e'toíent diligens , s'étant convertis en
vermines qui rongent les Princes 8c les Koià, & qui
s'alimentent des superbes & des ambitieux, La l'en»
vie avoit un habit de veuve comme font vêtues ceé
vieilles gouvernantes qui font dans les maisons deè
Grands. Elle étoit dans un jeûne de toutes choses $
eiie se soutenoit en soi-même & c'étoit ce qui la ren»
doit sort maigre & extenuée Et d*autant qu'elle
mordoit indifféremment fur le bon & sur le mauvais ^
eíic avoit les dents toutes jaunes & à demi pourries ;
Ce qui lui causoit cette imperfection là, c'est qu'elle
mettoit bien scî dents fur le bon & fur íe sain ; mais
elle n'avalloit jamais rien. Au -dessous d'elle ésoit 1g
diíscrde comrtîe naifíànt dé se» entrailles y auíL crois*

< «
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je qu'elle e'tctt sa fille légitime. Celle ci avoît quitté
les mariez, parce qu'ils en ont aííez chez eux & s'en
étoit allée dans les Communautez & les Collèges ;
mais voyant qu'il y en avoit resté en tous ces lieux-
Ik, elle íe retira dans les Palais & dans les Cours,
pour y servir de Lieutenant du Diable. Auprès d'elle
étoit í'ingratitude , laquelle pétrissoit une certaine
pâte de superbes & de haineux dont elle fortnoit des
Démons nouveaux. Je pris fort grand plaisir k la voir
car auparavant j'avois toujours crû que les ingrats
étoient des Diables, parce que les Anges qui devin¬
rent Diables avoient été ingrats auparavant- Enfin
tout frémiíïbit-là de malédiction. Que diable est-ce
que tout ceci, dis-je alors, les malédictions pleuvent-
elles en ce pays ci ? Et un mort qui étoit auprès de
moi me dit : Hé J comment voudriez vous qu'il n'y
eût point ici de malédiction puisqu'il y a des faiseurs
de mariages , & des Procureurs , chicaneurs qui
font les plus maudites gens du monde. Ne fçavez-
vous pas bien qu'on ne dit autre choie en votre ré¬
gion, que maudit soit celui qui me maria, malheur
puiile avenir k celle qui me lia avec vous, maudit le
Procureur qui m'a conseillé d'entreprendre ce Pro¬
cès qui m'a ruiné. Er que signifie cet aiîemblage que
vous faites des faiseurs de mariages & de Procureurs
qu'ont ils que faire ici k l'audiance de la Mort ì O
1 ignorant homme que votas êtes , me dit la Mort ,

qui éioir un peu prompte , & s'il n'y avoit des fai¬seurs de mariages y auroît il tant de morts & de def-
eíperez. Est ce pour m'ofienler que vous me faites
çes que(tions-là, moi qui ai été , non pas Charles
cinquième,mais Jean cinquième, mari d'une femme
qui est encore demeurée au monde, & qui croit être
accompagnée de dix autres qu elle épousera Si fera

*
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fnourir córnme moi : Vous avez raison > luî dis îe, í
pègard de ces gens-là ; mais pourquoi y mêlez vous
les Procureus ? Je vois bien , dit-il, que c'est pouf
s igmenter més regrets ce que vous en dites ,rar le
Procureur St le procez ont été le comble dés mal¬
heurs. If a-t'il rien qui tué' un homme comme leà
menteries ,ies fourbes, lescavilìations,!es longueurs
Et les défaites d'un Procureur, & les artifices qu'ils
ònt d'empêtrer les Parties paf dmbrages'&t circ-on-»
ventions , fraudes & piperies j font-ils capables dé
sûre mousir les hommes de desespoir, avoiïe,í-moi
donc que les faiseurs de mariages & les Procureurs
font les principaux appuis de cet Empire , & de ce
Trône impérieux que vous voyez 1k

Alors je levai les yeux & visla Mort afîise dans une
chaise , 3e à côté d elie piusiears autre? petite* Morts
comme la Mort d'amour, la Mort de froid, la Mort
de faim, la Mort de per, & la Mort de rire dk tos¬
tes ces diverses enseignes. La Mort d'arn'our âvoif
fort-peu de cruelles & avoit pour compagnie de peut
qu'elles ne se corrompît de viellefté , Pyrame &c
Thysoée , Reandre & Hero, qui étoient embaumés
avec quelques AmadisSsc PaUnerirtus d'Olive trem¬
pez en bonne saumure, & depuis léché, je vis enco¬
re plusieurs autres Amrhs prêt d'expirer fous fa
faux

, thaïs par les titres miracles de l'interêt ils
étoient. resluscirez. Auprès la Mort de froid je vis ur»
grand nombre de Prélats , d'Evêques, Abbez & au¬
tres Ecclésiastiques lesquels pour n'avoir ni femmes B
ni enfants ,ni neveux qui les aiment, mais plûtôt ìeuj?
bien, dès qu'ils íont un peu malades, chacun vieîîï
piller ce qu'ils ont, & prennent jusques à ìetiti îits
& leurs draps , Sc par ainsi les iaisient ttlourif de
froid , St encore le piu» souvent ils ies font
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poûiller avant que de se coucher-

La Mort de faim étoit au milieu d'une troupe dV
varicieux qui fermoient des coffres , clouoient des
huches & des fenêtres, cadenassoient des pots pleins
d'écus, lesquels s'épouventoient au moindre bruit de
vent qu'ils entendoient, le» yeux affamez de som¬
meil , Itur bouche & leur ventre se plaignans de leurs
mains, & leurs ames convertis en or & en argent.

La Mort de peur étoit la plus riche & pompeuse 8c
magnifiquement accompagnée , parce qu'elle étoit
environnée d'un plus grand nombre de Tyrans & de
Puiffans, lesquels on dit : Le méchant a tout il s'enfuit
de chacun , quoique personne ne le poursuive , qui meu¬
rent de leurs propres mains & de qui les bourreaux
font leurs consciences,ils ne font qu'un seul bien au
inonde ; car en se tuant de peur, de soupçon & de
méfiance, ils vengent eux mêmes les innocens, dont
ils ont fait des boucheries.

La M\?rt de rire étoit la derniere , & au milieu
d'un fort grand ceccle de gens de prompte créance,
& d'une tardive repentence, gens qui vivent com¬
me s'il n'y avoir point de Justice k craindre , qui
meurent comme s'il n'y avoit point de miséricorde a
esperer Et ce font ceux, lesquels quand on leur dit
restituer ce que vous pouvez avoir à autrui,répon¬
dent : Vous me faites mourir de rire Considérés que
vous êtes vieg*-, que le péché ne trouve plus rien k
ronger fur vous, vous que ie Diable vous méprise,
que vous ne lui êtes qu'une proye inutile & que Pìn-
fatnìe Vous tient k souhait. Vous mef.site mourir de rire.
Demandez pardon à Dieu, convertifler-vous à lui,
vous-êtes a quatre pieds du tombeau. Vous me faites
mourir de rive, je ne fût jamais plus gaillard, je ne me
portai jamais mieux, II y en d'autres qui sout ma-
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tades, lesquels quand on les exhorte de se confesser,
de regler leurs affaires par un bon Testament, ré¬
pondent qu'ils se font plusieurs fois trouver en pareil
état ; mais ce font gens qui sont en l'autre monde
avant que de se persuader qu'il soient morts. Cette
vision m'étonna fort,& dis tout ravré de repen-
tance. Hélas 1 Dieu nous a donné une vie feule 8c
il ya tant de fortes de Morts , l'on ne naît que d'une
façon 8c l'on meurt de cent mille fortes : je proteste
que fi je retourne au monde je changerai de mœurs
pour commencer à bien vivre , afin de bien mourir.

Je proférois ces derniers mots , quand j'entendis
une voix qui cria Morts , Morts , Morts, 8c k l'inf-
tant je vis que tout commença k mouvoir, d'où il sor¬
tit des têtes, des bras, puis des hommes 8c femmes
tous former 8c k demi ensevelis dans leurs suaires,
lesquels se rangeoient en ordre observant un grand
silence. Parlez chacun k votre tour, dit la Mort; en
même-tems un mort s'aprocha de moi si fort en co¬
lère & si âprement que je croyois qu'il m'allâtbien
étriller- Diable de mondain, dit il, que me voulez-
vous? laissez-moi en repos, moi qui n'en fuis pas cau¬
se. Mais Guillaume, dit on , ni fair jamais œuvre ,
Voilà de la tablature de Maître Gille , Maître Guil¬
laume a été son Maître: Mais fçachez que pour fai¬
re ou pour dire des fotises 8c des inpertinences vous
êtes tous des Maîtres Guillaumes 8c encore plus fols
que vous ne croyez que j'ai été. Et pour preuve ,

dites-moi, ai je fait des Tefìamens ridicules comme
vous-autres , par lesquels vous recommandez k au¬
trui de faire pour votre ame ce que vous n'avez pas
voulu faire voua-même? tus fuis-je rebellé contre
les Puiffans? Ai-je crû me rajeunir ? Ai-je voulu ré¬
former la nature fie contester cantr'elle en rne peintu-
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. • tau crayonnant la barbe & les cheveux, Ai j«
j tic ,œc luis - je parjure aux choies que.j'ai promise*
comme vous faîtes toques. jours. Ai ie été esclave de
meu argeiu. Ai je joué tops mon. bien l'ai je con¬
somme en banquets, L'u-je donne aux courtisanes,
Me fuis je iaissé maîtriser par ma femme Ai je crû
me pouvoir fier a un homme , iequel h ma persua.-
fion aur.oit trvìû un ami qui se fipjt en lui. Me luis- je
marié pour mq vanger d'une Mamelle infi relis,. Ai-
je'crû que l'on peut bâtir que'que fondement d'es?
perance fur ie mobile de la fortune, Air je réputé heu-,
jeux ceux qui consomment toute leur vie à la Cous
des Princes pour la vanité d'un œillade d'un mu»
ynenr. Aî-je pris plaisir aux diaboliques discours de*
Hérétiques & libertins, & me fuis je rangé de leurs
opinions pour faire l'entendu St le ipirituei. Ai-je
fait des rodomontades à des gens qui çtoient au des¬
sous de moi. Enfin ai-je crû aux sorciers & à tous ce*
dresseurs d naissances & faiseurs d'horoscopes, Et l"i
fi {tre Guillaume ira jamais commis de telles niai¬
series, de quelles folies le peut - on Jonc accuser,
pau vre Maître Guillaume : indiscrets & infolens que
vous ête? , pourquoi m'imputez-vous vos déregle-
ïtiens ? M-is je vous demande encore , ef| ce moi qui
ai compose ce Proverbe, fut du kUn f.iviprendregurft#
à qui ? Est ce moi qui le pratique '} je ne suis' pas st
avisé , il est contre le S. E fpric s qui dit iSi in vuxp.tre
iien à q«elqHHu , regarde à qui tu /.-feras . & tu en recevras
*n grand contentement. Juge donc si Maître, ooiiiau-
fne est si peu sensé que vous le tenez puisqu'il ne prêta
jamais rien que de la patience , excepté à ceux qui
demandoient de Fargent ; car je cóugois court aveq
e ix, auísi bien qu'aux femmes qui me parloient dç
mariage ( ôc aux saquais qui me voulóiens accoster,,

de U Mert. jj>
Comme nous étions fur ce propos, un autre mort

qui marchoic avec un pas grave, se joignit k moi, &
avec un regard furieux & sever me dit : tourne.,vi-
sage St ne pense pas avoir affaire à Maître Guillau¬
me. Qui est votre Seigneur , lui dis-je, vous qui me
parle/ si impérieurernent, & qui présume devoir être
respectez en un lieu où tout est égal : Jë suis le Roi
Guillemot, & si tu ne me connois, au moins te sou-
viens-tu de moi ; car vous autres vivans vous êtes si
endiablez que vous offensez les morts aufsi-bien que
les vivans ; si vous voyez quelque vieiile muraille,
quelques vieux chapeaux, quelque manteau qui n'a
que les files, quelque robbe en lambeaux ou une fem¬
me qui ait beaucoup d'années , vous dites aussi- tôt
qu'ils font du tems du grand Roi Guillemot. Mais
vous-êtes insensez ; mon tems valut beaucoup mieux
que le vôtre & pour bien justifier ce que je dis, istne
faut que vous oiiir parler. Maintenant si une mere
veux bien honnêtement instruiresafilleklamodestie
& qu'elle lui dit : Ma fille, il faut qu'une fille de bien
& d'honneur tienne toûjours la vûë baissée où il y a
des hommes, & qu'elle n'en regarde pas uri. Sa fille
Jui répondra fièrement : Ma mere , cela se faisoit du
tems du Roi Guillemot, c'est k faire aux hommes k
regarder la terre, comme étant la vraye matière d'où
ìis ont été formez , & la femme regarder l'homme ,

puisqu'elle a été tirée de son côté. Si un pere dit k son
fils : Mon fils , ayez la crainte de Dieu , respectez ses
Commandemens, invoquez-le en vous levant & eti
vous couchant ne pressez point vos repas fans de»»
mander fa bénédiction, & ne vous levez point de fa¬
ble fans lui rendre grâce, fuyez le jeu, ne jurez p/ înt
il ne manque pas k répondre de même que la fille s
Mon pere cela, se faisoit du tems du Roi Guillemot \t
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de bçon que. tous est íì corrompu qu'on fe m«equ*
Aujourd'hui d'un homme qui suit ces saintes instruc¬
tion# , 8z le jurement fait piûíot reconnoltre i'hom-
me que la barbe qui est (a vraye marque.

Disant cela, le Roi Guillemot' se retira de devant
ânoi- En même-tems je vis une bouteille de verre de
grandeur démesurée ,dans laquelle on médit qu'un
fameux Négromancien s'étnit fait,mettre par tran¬
ches comme un haric >t ou íamigondis , afin de se
rendre immortel , il bouilloir d'un ardeur excessive S

& peu-à peu ces pteces de chair se raffembloiert &
formoiçnt un b,ras ,une cuisse, une jambe,enfin tous
se cuisit & je vis un corps humain tout entier qui íe
d rest s. debout dans son même tombeau de veste. Cet¬
te vision là me fit oublier foures les précédentes &
.jne mit tant d étonnement 8? d'eífroi dans statne que
l'on rn'eût aisément p.-s ; des morts GDieu|
dis-je mille fois , queí homme » st-ce la , quelle prodi-

fsteusr naissance, m homme s'engendre d'une capî-otade & enfanté du ven re d'une bouteiije de verre,
Lk dessus jntiis une voix dans ce gtanst vase disant,
qes paroles En quelle année fommes-nqus , je fût
prompt à répondre 8z lui dit que noqs étions en Taa-
née mil six çens trente. O la bien heureuse année,
dìt-st , j'atîepstois impatiemment son arrivée. Qui
ftes-VQUs.qui parle? Sç qui vives dans ce ventre cle
Verre, Ne me connoufez-vpus pas,dit-il, je suiajua
fameux Négrqmançien de l'Europe , n'avez vou#
paá oui parler de l'excelience stç mes secrets, & k
quei dessein je me fuis fait enfermer dans ce vaisseau.
J'ai ost; dire dès mon enfance , répondis-je , mais ?©
tenois cela pour des ço.ntes de vieilles 8c de nourices
pour endormir les petits enfans. Comment, est ce
vous,je penlois au commencement en voyant de bien
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îsince grand vase que ce fût cette bouteille, dont le
faceeieux Rablais nous a autrefois parlé . & depui#
#n m'aprochant, ayant aperçû ce qui étoit dedans ,

je m'etots imaginé que c'etoit quelque Alchimiste
qui faiíoit pénitence de ses erreurs , ou bien un Apo-
tiquaire qui enduroìt pour ses crimes ; maïs puisque
je vois une si grande merveille, je ne regrette plu#
Ttion voyage, ni les peines que j'ai eûës pour aborder
julqu'ii : débouchez moi cette bouteille , dit-ii,&

--ainsi que je commençois à rompre i'argile de son em •
bouchure : tout beau", dit il, attendez encore un peu.
Dites-moi premìerement : Y a t'ii force argent en
Espagne , en quel opinion est il, quelle force , quel
crédit & quelle vertu a t'i! } Les Sottes des Inde# al-
loient encore assez bien , lui dis je ,mais depuis quel¬
ques années , les Hollandais ont commencé k pren¬
dre un rude tribut dessus & d'ailleurs ìî est serti de»
fansuë's de Genne, qui courent jusqu'au Potosi.les-
qu'elîes à force de sucer étanchent les veines & taris¬
sent Ses mines Mon enfant dit-il, tant que le Roi
d'Espagne aura les Koliandois pour ennemi#, le»
chemins des ïndes ne lui seront guéres libres. Pour
les Génois ce font des écroueîies de l'argent, mala¬
die qui procede de traiter avec les ehats Pour mon¬
trer qu'ils font écroueîies comme j'ai dit, c'est qu'ils
ne veulent point avoir affaire en France , car ils ne
reçoivent point en ieur commerce l'argent qui va en
ce Royaurneuà Néanmoins en cette action- là ils ne
pensent pas aher contre la Justice, au contraire, c'est
pouf rendre fa Majesté Catholique son payeur, 8c
pow ^acquitter d'autant sur les trente millions qu'il
leur doit Je fuis ennemi de cette Nation-ik que pour
ne les point voir maîtres des chose# qui ne leur apar-
-iênnent pas, je n'&urois pat feulement envie de me
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remettre en salmigondis , comme vous m'avez vû cor,tt«îTe Enfin tous les hommes du monde apellent
dans cette grande bouteille, mais de me convertiren honneur tout ce qui s'aproprie à ìeur commodité &c
pô'jflìereâi être à jamais enfermé dans une petite en présumant qu'ils font gens d'honneur,Canstoute-
boè'te. Monsieur le Négroinancien , lui répondis je , fois en rien tenir, ils fe mocquent du monde,
ne vous désespérés pas tant, car leur vanité leur a Tout est perverti maintenant , la matière tenuë
«ausé un mal qui les rongent comme un Cancer. pour mérite , la caurelîe & la piperie font les plusC'est une eravie de devenir Prince, & déja ils font éminentes qualités d'un av^lier, parce que l'inso-
Cavaliers & Seigneurs ; de sortes que les grandes dé- ' lente & l'aflror terie font estimées gentillefies. Autre •
penses & les emprunts qu'ils font,mettent !e vert de- fois les Espagnols e'toient grands d'honneur, 8z se
dans le magasin de la marchandise , tout se conver- maintenoient dans In modération en tout : mais ii y a
titen dettes & en folies , & le Démon quisc mêle pat de mauvaises largues dans le pays , qui disent quelà dedans les fait auffi mêler avec des gens fins, qui ses plus barbares seur aprendroient maintenant ce-
les amadouent, qui les trompent, qui attrapent leur que c'est de vivre honorablement. Et c'est une vieille
argent, & tout s'en va tn bordeito. Vous me donnez erreur de croire qu'ils soient sobre s si ce n'est à leur ra-
courage , dit le Négromancïen ; mais apprenez moi ìble , encore est • ce plûíôt avarice que sobriété, car
je vç>us prie, en quel état est l'honneur au monde. U quand ils. mangent aux dépens d'autrui ils changent
y auroit beaucoup à dire la dessus, lui dis je , vous de mefure& prennent le triple, & îes meilleurs tnn-
avez touché là une corde qui fait un bruit de diable; queurs de Suisses ne sçauroiem leurs rien montrer-
chacun a l'honneur en foi, chacun est honoré&cha- isu-t'il force jurisconsultes & forcé Avocats, dit
eun se fait de toutes choses un point d'honneur. se Négroinancien : il y en a maintenant des íourmil-

il y a du l'honneur en tous états, néanmoins l'hon- Jieres par tout le monde & de plusieurs efpeces , lui
neur trébuche à toute heure de son état & de son éta- répondis je, les uns le font par prosession, les autre*
ge , & même il semble déja qu'il soit sept étages des- par préíomprion & les autres par étude , & de ceux-sous terre, ceux qui dérobent, disent que c'est pour ci il y en a soit peu, néanmoins ils font tels les uns 8s
conserver leur honneur 6c qu'ils aiment mieux pren- ses autres, qu'il vaudroit mieux qu'un Royaume futdre que de demander. Ceux qui demandent disent rempli de sauterelles d'Egypte que cette vermine-là.
que c'est pour conserver leur honneur , & qu'il ai- Si le rwonde est affligé d'une û cruelle playe , dit lemens mieux demander que dérober. Ceux qui por- Négroinancien , je fuis d'avis de ne bouger d'ici,sent faux témoignage , ceux qui font des homicides Aux siécles paflèz, répondis je, la Justice n'étoit pas.disent la m4me chose. Ce bel apothème est encore ^ maladive , parce qu'il y avoit moins de Docteurs ;«ntr'cux. triais il lui est arrivé comme à ces malades qui fontQu'un homme d'honneur fe doit plûtot laisser ^es consultations ; car tant plus iis assemblent deétouffer entre deux murailies , que de lé soumettre facteurs , pensant remedier à leur mal, plus ifs em-& s'assujettir à personne, néanmoins il* font tout au fcseeat & plus st leur coûte. La justice alloit autrefois
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toute nue , corame représentant la vérité ; mais \ ^»cj unc f0rt belle question a décider ,Sr qui mérite
cette braie elle est toute emmaillotée de papiers, y«uebien maniée, je íçai où est la Loi qui en traite

onarne des épices. Autrefois nous n'avions qu'un li- £fi propres termes. Lk dessus iis visitent une centai-
vre de Lcix St d'Ordonnances, par le moyen duquel ^ de Tomes , les parcourent dessus du doigt & de
la Justice és-oit divinement bien administrée ;chacua |iœ}[ en gromelant comme un chat qui vous flatte en
se maintenant en paix & repos , comme faisoient }a« rous égrangnant, ils donnent un soufflet au livre ,
dis ies plus florissantes Republiques ; mais k présent £ V0US l'étendent fur la table : Voilà ,disent ils vo-
qu'il y âdes millions infinis de Codes, de Digestes & {re fa;t f [e Jurisconsulte déduit mot à mot, laissez-
de Pandesies,nous sommes tous remplis de division», moj voî papiers ; car je me veux mieux instruire des»
de troubles, de séditions , de procez & de chinane- fus, je vous réponds que votre affaire est tres bonne,
îles immortelles. II se trouve plus de ces livres-lk de- tenez vous en touc assuré , revenez demain au matin,
puis vingt ans qu'il ne s'en étoit fait en mille aupa y je {0is( Lundi, Dimanche , ®ar à présent j'écri»
ravanc. II paraît chaque jour quelques Auteurs nou< fur que!ques gloses de la Bible & de Baidnin ; mai}
▼eaux q?jí ne viennent jamais moins chargez que dç je quitterai tout pour vous servir. Et l'orsqu'en voug
quatre ou cinq volumes, qu'ils apellent gloses, com- ftparant d'eux vous leur voulez graisser la main, afin
mentaires , décisions & interprétations car il y a qu'ils se souviennent de vous;car l'argent est le vraye
une grande émulation entr'eux, k qui aura le plus de jfpT;t de ['affaire, & la pure lumière de leur entende-
tarpi' mais attendu que ce font des corps fans ame, ^ jj vous accompagnent & vous font de grands
aussi bien que leurs c®mpostrions , je leurs assigne, complimens : Jeius Monsieur, disent-ils : Monsieur,
Ctmétîers pour Bibliothèques , aussi bien les bout}. mre jefus & Monsieur ils étendent le bras & ou-
ques des Libraires font elle3 de forme trop petite» vrent ja griffe, se saisissent du doublon & puis servi-
*-©ur eux Tous ces Jurisconsultes & Avocats font teur très-humble. Rebouchez donc ma bouteille de
autant d'embaleurs de vents & de vendeurs de fu- peur qu'elle ne s'évente , dit sc Nécromancien ; car
rnée, perturbateurs du repos public ; car s il n'y avoit je cra;n, trop d'être frapé de l'air d'une telle p. fie. Je
point d'Avocats , il n'y auroit point de procez , s'il veux pas fort;r d'ici que Pair & le siécle ne soient
n y avoit point de procez , il n y auroit point de Pro purgéz de ces sensuës ou bitën qu'on les air envoyez
eureurr, point de tromperies, point de délits, point à sios ennernis afin de pratiquer le Proverbe,
d Archers, ou de Sergent, point de Juges, point [elfti qui vivre en paix entretenir & payer l'jtvo-de passions, point de suborneurs pour les corrompit (ít de rQ„ ajvtifMre , ., fi» qu'il le trompent, le dérobe &
par le moyen des pressens. k confomme.

Voyez combien de méchante vermine est produite ^ k propoJ de larcin ,Venise est elle encore au
par un chicaneur avacacereau. Si d'aventure voui to0nde ? Comment st elle est encore , lui dis- je ,& oui
j eux P°<jr avoir un avisaprès avoir ois de par le Diable elle y est. Je la donne au Diable ,recu ue yo£re affaire , il vous diront ; Monsieur, pQUr me venger du même Diablejcar je n'en pouwois
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pu faire prisent k perfora., «non ponr M faire mil, «"fc"? ■ .** «°* ** *««_ r_ . .. *

. ~ íìrtt: tfs nn'íwnf faiîmrvf« rrprnh pp íìp pp nfrt ,C'est une Republique qui se co serrera toujours'an(
qu'elle n'aura point de con' ience ; car st este vooì
| :«• c " o >fs tout 'e bieó qu'este retiëntk autrui, eltç
n-' ?■ arien Ii faut avou-r que c est une plai.sant; R en-.:: .'.que. st ''-st ve V 1 le sondée en l'eau ,un
trésor & une lit:""—' la de-8 honnêteté au feu,& enfin un peuple qui de ia terre fuît, c ! ie boyauculier , le tuyau la senti ne, ou bien Fégoût des Mo*
larchies, par lesquels ils purgent les rtmrondices de

paix & de la guerre. Le í ure les tolere pour faireial aux Chrétiens, & les Chrétiens pour faire m

íes Rois, ils doivent toujours trembler dé respect,
di? crainte , autrement il est force qu'ils tremblent
après a ce qu'ils tombent par terre : Mais autant que
je perde la parole & que je retourne au premier état
auquel vous m'avez vû : car je me trouve mieux ainsi
que parmi tant de confusion & de désordres ; voici
ma derniere curiosité, que je fçache un peu , je vous
prie , qui regne maintenant en Espagne : Vous fça-
vez bien , lui dis je , que Philippe III. est mort.

Oui, dit-ii, ce fut un Roi plein de pieté & de ver-'

p tus incomparables, k ce que j'en appris par les Af-niM: ,TT 1 * ' - ]u{ dis-îe. Est-iJt » r • • _ - r - ■ , tres. Philippe IV. lui a succédé , lui dis- ie.ux I ures,& eux le maintiennent pour raire mal aux . ■,* m n- . 1, „ o , ,, . ■ « * ni. ' - . vrai, dit il,caliez , caftez ma bouteille, ouvrez maf.ms ce aux autres : Us ne lont ni Mores m Chrétiens} -, J' , . r . „. . . '„ rr.
-o sépulture oc m aidez a iortir dici , te veux revoirauiti un Oapitasne Vénitien etant en guerre & vou-

. ., _ , î 3 n .i,, , u r . le monde ious l Empire d un si glorieux Prince-Di-lant animer les liens a combattre hardiment contre , , .. r , r q . , . ,, „i„ p. -, tant cela ilí« roule contre Un rocher qui etott là oc ules st,nretiens , courage compagnons , leur dit il -i ... . - ... ^
.....

.vous-êtes Vénitiens avant que Chrétiens
Laislonsce discours là, poursuit le Negromancien,& m'apprenez s'il y a force mutins dans le Royaume.C'est une maladie, lui dis je , de laqUelle rous les

' rompit lui même son étui de verre , puis il s'enfuïe
tant qu'il peut : Je le voulois suivre & retourner au
monde avec lui ; mais un mort me retint par le bras ,
me disant, laìfl'ez-le courir, aussi-bien ne l'atrrape-P MMiimB.snnt us •, " / • • nez vous pas : ii a des tambes de Diable. Je me re-Koyaurnes lont stiopitaux ; mais plu ot des petites . , o ■ • »n j » - ...maison. Air îi rvr .ur ' r c t t»umé & vis un vieillard qu on pouvoit appeíkr 1marions, ait il car us lont tous internez, fe ne veux u , , , , ^ r j r K *Annnh^irrvrA'in ™ * • j r. ' ■ tr aucephale des hommes, a caule de là gfofle têteoonc Danger a ict maïs >e deíire que vous avertissiez r :r , . , ' , . Ç.. ,ces ânes-là , que la vanité & l'ambifion est ia bourre

de leur bât & que les Princes & les Rois tiennent de
la qualité du vif argent, ii s'enfuît & se perd.íi advient ainsi à ceux qui fe veulent prendre auxRois plus que le devoir & la raison ne ie permettent.Le vif argent n'a point de repos , aussi n'ont le»Rois, on les pense b;en loin ils font bien près , la con-tmueile agitation des affaires les tranfpoitent tantôïdsça, tantôt delà.

Ceux qui travaillent au vif argent ïremblouení

son visage étoit plus couvert de crin qu'il n'en íau-dreit pour garnir deux coussins à courir la poste, defaçon que je le prenois pour un de ces hommes sau¬
vages qu'on voit au pays de peinture, lui me voyantf) attentif à le considérer s'aptocha de moi, me divs^nt : Ma science im'aprend que vous êtes en peinedesçavoir qui je suis. C'est Nostradamus qui prrle àvous, st st il possible que ce galimatias des Prophé¬ties qui se publient par la France sous votre nom foiedtvos œuvre». Impudent que vous- êtes, me repon»
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dit il. Osez-vous fi tenerairemenî offenser l'organt
des secrets des Dieux Se Pinterpréte des destinas
barbares mondains, qui méprisez ia doctrine qij
excede votre connoissance, trouvez Vous qu'il y ait
du galimatias en mes Prophéties ? Seriez vous bien
brutaux que vous n'entendissiez pas bien le sens de
set paroles.

Spéculant Itt causes secondes
J'ai remarqué qu'il n adviendra ,

Ni fur Ia Terre ni sûr les Ondes,
JQue ce que le grand D'en vaudra.

Canailles que vous êtes, assoupis 8c endurcis danî
les vices, si cette Prophétie s'accòmplissoit, pour-
toit-on bien defirer un bien plus universel.-

Si ce que Dieu veut, si ce qui lui plaît était i Is
Justice regneroìt au inonde, l'innocence & la sain¬
teté , l'on ne feroit point ce que veut le Diable, l'on
n'aimeroit point ce qu'il lui plaît le plus qui est l'at-
gent > la convoitise & l'usure ; l'argent est rtiainte-
nant l'objet de toutes les affaires des mondains ,

c'est leur unique favori & même leur maître puis¬
qu'ils ne font que ce qu'il veut, combien que ce soit
un vagabond qui tient du naturel des femmes; qui
n'aiment qu'à trotter Sc qui ne se donnent îe plui
souvent qu'aux moins méritans 5c non pas aux Pro¬
phètes comme moi qui font des favoris & les ami)
des Dieux Mais poursuivons l'explication de nos
Prophéties, pour voir si elles font si fausses & obf
cures qu'on les croie.

Les maneg feront maris ,■

Áfpxnd les jaloux fer»ut maris ,

Et qtsoi qn à iantique m.miere ,

Z.esfols en veuillent découvrir t

On ne fourra pas bien (surir ,
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jprten jettant les coudes derrière./ »

" h Cette p í'o'c il me prit un éclat de rire qui me fie
i-vé; lé tíeZ ftaiít cV.time un bhé'VÎ qui a flairé òú I»
f.snte ou l'orine d'une jument.'PstTA'strologué^m'a-
iS'sfit áperÇÛ : Bouffèn que vaus'cm? ;rae difoir ?! *
fort Cii colese, chien, matin q .t. trouvez è-ro'nger
f.r'tóut , té voìs'bíéh' qúe vnqTr.'aveí pas --ncoré
les lents assez fortes pour castor l'rr- & trou er
inouette de cette Prophétie':'ffcolSiéz avec plus dê
modestie . car si Vous pensez vaus rirê de moi,, jë
rbûs aT-iehercsis la barbe potl>a >oil : n.cc:*-z et*
par le. Oâbíe puisque Ton vbu's ft aniené kl píMsr
Lcstet & pour'ápCéhdrè Pensez- vous 'que tôus
PmàrVe/ifméht maris doits volts trompez clé p' 'S
fle îa'rnoitlé'úé*j iste compte •• sçkí&ez o 'il y a plu-
feurs man'■>? 'pii vivent çbthme èr. eélfiat, Ez '•'=
sieurs du célibat qui vive-st comme mariez . p?rcs
que c'est la fíië&è'du sems. II y a une infi ité d'honv
mes qsiì se marient 'pour mourir vierges de teuts fem-
sAeifSz âuta'nt Se fìséibès phosemberir vivrg; s de
li-úi-s maris. Voila se mbiseé de la Prophctiéefnli-
qúée", & vrticiTentéfpréiâï'iò'i de l'autre Or fus *
ko rez un peu pour voit si vòufc mettes ieí cotídeì en
àva'nt Vo ,s rnë direz pÇut-ëtrl que cette Prophétie
ëií ridicule pour n'être que trop vfaye ; voila tanë
belle' défaite , e'est donc k dire que la vérité naïve
Vous déplaît Mais íçachez vous autreà que leè vê¬
tît t'i q e vous pensez dire fotit'autant de meqtertes
& so if.-s "1>ë quelle façon 'di-sifez vocs que H vé¬
rité soit h bissée pour veu- être agréable , fé gagé
q îe vous- «ès.fìdoiVdanv qui; vous ne fçaqfieí trrfu;
ver une subtilité pòurrdgnèrtïià Prny hérié, & diré
qu'il y a des gens qui doutent les coudes en ?yanC

sïì bien que u'aqfre façon sentais jé fci vçus feítí



connaître , se sont les òfledecins , mon ami, quandils tournent les mains par derriere pour prendre Par-
gent de la visite du malade : car après Pa voir attrapéils courent comme une guenon qui auroit dçrobé
quelque pìece d'argent pour aller faire la quêteailleurs.

Plusieurs femmes se verront,
Et les En/uns qu'elles feront,

Seront les Enfatts de leurs Teres.
Et bien , avez-vous quelque chose à dire contrecelle ci. ;Je vous répond qu'il y a force maris les¬

quels s'ils pouvoient faire des actes perquisitions, ilstrouveroient bien qu'ils n'auroient pas engendré le?enfans qui les apeiìent peres, il est fort difficile aussde reconnoître les ouvriers
, il saur croire la dit-

position delamere,& souvent lalupposition. Je diacela pour les chûtes de la Cour des Aydes ; car je dé¬clare par ma Prophétie qu'elle n'entend nuire auxDames d'honneur, si ce n'est que quelque maudittruchement comme vous
, ne pervertifle mes inten¬tions. Combien pensez-vous qu'il y aura des gens aubout du Jugement qui se trouveront alors lans li¬gnées & lansiuccesieurs contre leur créance, vousle verrez quand vous y ferez , car la vérité se verraJa ; plus claire que le Soleil. J'a voué maintenant, dis-je au Négromancien, que nous avons tort de mépri-tcr ces entousialmes d elprit 11 est vrai que nous nepouvons pas pénétrer dans le íens de vcs excellen¬tes Prophéties, elles íont plus véritables que nousne penions & ont autre force étant explique'es de vo¬tre bouche. Entendez encore celle ci, me dit-il,

Ceí an awji je présume ,

^ veiera avec la plume.Y etes-vous ; l'entendez- vous i on volera avec la

de U Mort y eplume ; feriez-vous bien fi fin que de penïer qu®Je vouluflè parler des Oyseaux , vous vou?. trom¬
pe ri-. z fort, je le dis pour les A vocats, les Greffiers 5les Procureurs & Notaires

, lesquels, volent notre
bieh & nos successions , par une infinité de còhous->
fions , de piperies ik faufietez

Disant cela le bon Nostradámu# me laista la ré¬
ponse fur le bord des lèvres , & disparut de devant
indt, & la dessus je me tfentir tirer par derrièrç.j. jépie retournai & aperçût u ri mtírt fort rn-figtè & c:;;ernué , le visage fort mélancolique tout fc'an.e & vctiide blanc Aye pitié de moi, me dit H, fi m ~ boaChrétieh use de charité en mon endroit, ûre-rr>oi4-S contes & des sornettes de ces babillards, de ceshâbleurs & des ignoranS qui ne me 1-j.flèttt ers reposfit me mëts ailléurs par to.Ut où bon te semblera, buffiême-tems ilsejetta à rties pieds , & se battant 1©

visage de desespoir pìeuroit courue un enfant Quiêtes vdus pauvre malheureux , lui dis je j condam¬né a une fi grande itìisere ? je suis, dit il, un forthomme de bien & fort ancien . dont l'on diffamei'honneur & la renòttirhéé par tfiîUe faux témoigna¬ges., enfin je fuis l'autre. 11 n'< st paS que Vríuè n'a.yeèsouvent oùi parier de moi ; cas iì n'y a rien que (autreíie dit Ceux qui ne peuvent foûcenir aucune raisond'eux mêmès , disent toûjours ,con.n.e Jtt t'a titre, 8çtoutrfuis je ne dis jamais rien & n'ouvré pas feule ¬ment la bouche. Les Latins m'apellent qui'íam, & f®servent de moi pour remplir les lignages & iës pitìo-des de leurs Lìvres; Je désire donc que Vous tne rën-d'ez ce bon office quand vous ferez retdurnë ën1 autre monde ( de dire que Vous avéà vu (adiré qufèst tout blanc, qui n'a f'ieti tìécrst ; qu'ilnë-dît riéri ^$q'ál n'a jamais xìén dit, hé \ii jamais, 8: que tous
U ij
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ceux qui le récitent & i'allégu. nt en ont menti, afin
que détonnais par votre entremise je ne lois plus
auteur des idrots & l'àprobation des ignorans. Dans
les noises & quereiles tls n'apelient certAine personne
daas les intrigues je nequi, dans les Chaires des
Orateurs , certain dateur & tout cela pour déguiser
le nom du pouvre antre, & l'accuser de toutes ìeurs
impertinences. Accordez moi ma supîicaticn , & me
sortez dei'extréme misere où je suis. Je lui promis de
faire ce qu'il désir»«, & il fe retira pour íaire place à
lune autre vision C'étoit ure vieille , !a plus vieille
qui fut jamais, laquelle s*aprochoir de moi en criant
avec une voix qui semblcit sortir du centre de ia ter*
re, & qui parloít plus des macheoires & du menton
que de langue. Y a t'il pas ici quelqu'un de l'autre
monde nouvellement arrivé, dit elle- Je considérai
soigneusement cet étrange Démon, íes yeux étoient
enfoncez comme dans deux cornets rouges à jouer
aux dez , font front & le teint de Ion visage éteient
comme ìa piar-tt d'un pied; sa bouche pâle Se sans
couleur, e'tfdt à l'ombred'un nez d'alambic qui dif-
tilloït des roupies , son menton étoit tout couvert
d'un certain, poil d'Oysoií : elle n'avoir non plus de
dents qu'ur e lamprrye; les pe3uxdefes glisses pen¬
dantes me faisoient souvenir de ceiles-dès singes ils
cachent ce qu'i's dérobent ; fa tête danfoit les son¬
nettes, fa voix sautoir à chaque parole quelle prm
feroit ,sori corps çroit presque tout enseveli cîansun
grand voile ce crêpe, elle avoir un bâton en main,
q i aideit h foi,tenir cette machine tremblante &
elle avoit encore ut. Refaire íi long qu'il touchoit
jiuques â terre , de façon qu'etanr courbée comme
elle etoit, il fembloit que ce long chapelet lui servît
tís ligne à pêcher des petites têtes de mort qui pea-
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dolent au bout. Moi voyant cet abrégé des siécles
passez , je Commençai a parler tout haut, pensant
qu'elle fat sourde Ha ma mere, m i grand mere ,iui
dis je, que désirez vous de moi > Elie leva aussi tôt
ì'dbimtio <lT dfrte steciíld, de son groin de truye & met¬
tant une grande paire de bezicles sur son nez pour
m'envisager, ou plûiôt pour deviser; car elle étoit
en cotere , parce que je i'avois traicée de vieille , js
ne fuis|jii sourde ni grand mere , me dit-el e, j'ai un
corn aâísi-bien qu'un Circn.

Qui pourroit croire qu'en l'autre monde les fem¬
mes eussent encore la vanité de n'étre point réputée
vieille Elle s'aprocha avec des yeux larmoyans Se
ur.e odeur qui sentoit l'air de ces caveaux d' glises
où l'on met íes cercueils. Je la priai de pardonner à
mon incivilité, & de me dire Ion nom , afin de gar¬
der plus de bienséance. Je m'apelle Douegnas Quin-
tagonne Comment, dis-je alors fort étonné y a t'il
de cette maudite efpece de femme en cette région ci.

Les habitans doivent donc prier qu'on dit souvent
pour elle , Reqmefc.int in pace : car puisqu'il y a des
Douegnas , ils seront toujours en dissension. Je pen-

, fois que les femmes mourussent quand elles deve-
noient Douegnas , que les Douegnas ne d'eussent ja¬
mais mourir . aue le monde fût condamné à les
avoir & les souffrir perpéruel'ement. Mais mairte-
raant que ie vous vois je me desabuse. Je suis fort assa
de vous avoir rencontrée , afin de vous connoîi r e a-
près avoir tant oùi parler de vous, car dès que l'on
voit quelque vieille bigotte qui veut censurer toutes
Jes jeunesses d?au.trut , parce qu'elle ne se souvient
plus de ses f iponneries , oíi ne fair que dire , regar¬
de un peu cette Douegnas Qutntagonne, Ac venez
Ça Douegnas Quintagoane, enfin on ne parle que de
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vous pat tout t Dieu vous k rende , dit eïle, y â
pas des Douegnas de plus grand nombre que mois
¥ en a-tii pas de septante & de huitaine ? Que ne
courres- vous* après & me laissez là : bien , bien, lui
dis je , ne vóus'íâcbez plus, quand )e ferai retourné
Ressayerai d'y mettre ordre : Mais que faites vous
ici í Elle fut apaisée de ma promefíe , & me dit : 11
y a plus de huit cens ans que j'ai été aux Eníeç* pour
y fonder un Ordre de Douegnas ? mais Messieurs
les Diables ne se sont encore pu resoudre de m'en
sonner la permission , disant qu'à ia fin nous les chas¬
serions de leur Royaume , que l'on n'auroit píus que
íaire d'eux pour courmenrer les méchans , & que ce
sçroit aflez de nous , ou bien si nous y demeurions
ensemble, nous ferions coûjours aux épés & cou-
ïeaux,& qu'ils n'exerceroìent pas bien leurs charge?
en l'entretien du feu , parce quç nous cachons îou«
Ses bouts de tisons , aussi bien que les bouts de chan¬
delles. J'ai aussi été en personne en Purgatoire pour
le mêttie sujet ; míis dès que f s ames me virent elies
çommene»-en: à crier , Libcr.t nos Domine. Pour ie
regard du *aradis, je n'y prétend plus rien ; çar n'y
trouvant point le mutìere pour affliger & tourmen- ,
ter quelqu'un en faisant de? raports , semer des dé¬
bars & des querelles, nous y séchons fur le pied. Les
tnorts se plaignans aussi de moi, disan^ pourquoi js
ne les laisse pas en repos comme ils doivent être, st
bien qu'ils m'ont tous laiílë la liberté de retourner
au monde si (e veux , & d'y être Douegnas , in fecuU
ftec/ilomm Mais j'aime mieux demeurer ici oysivfc
que de m engager à être toute ma vie accroupie fur
un tapi de. Turquie a un co,in de ruelle de lit à gar¬
der des coquilles & les couvrir comme îes tortuè'è
fane leurs.petití« lìc servir quant & quant d'épouveivs
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faille , pour effaroucher les coquets St les pulets qui
voltigent ordinairememt autour d'elles ; car il arrive
qu'ils fè donnent quelque attente , on dit aussi tôt
que la gouvernante s'est entendue avec les Aman» :
qu'elle a fait l'affaire, qu'elle a pris la piéce pour en
laisser prendre une autre. En un mot, les gouvernan¬
tes font toûjours responsables de tout ce qui (e fait
de mal dans les maisons : s'il se perd quelque chaus¬
son & vieux mouchoir cette repartie ne manque
point, qu'on le demande à Madame la Gouvernan¬
te , s'il faut quelque rongneure ou retaille d'étoffé,
un vieux calson , une doubleure de masque, la Gou¬
vernante étoit là , dit-on Enfin on nous prend pour
des Cigognes, des Poules ou des Canes , qui ramas¬
sent fie profitent des clopottes, des araignées, fie de
toute la vermine d'une maison. Les serviteurs Se ser¬
vantes disent que nous épions leurs actions , que
nous sommes des flateuses fie raporteuses , que leurs
tantes, leurs cousines ne les oferoient venir visiter ,

que nous leur saisons peur Se ils ont raison ; car
quand nous nous présentons a eux , ils pensent voir
un tombeau vivant ; si bien qu'ils s'enfuyent en fai¬
sant des signes de croix : les Maîtres disent que nous
brouillons toute la maison.

De façon que j'ai fait reflexion de ce domicile
èntre les morts & les vivans, plutôt que de retour¬
ner être Douegnas : Ce nom-là est plus odieux que
le gibet, puisqu'il y eut dernierement un homme qui
alloit de Madrid à Valladolid,8£ s'informant où il
iroit au gîte cette journée-là comme on lui eut dit
qu'il y avoit un Village fur le chemin qui s'apelloic
Douegnas , n'y a-t'il point d'autre lieu , dit-il , ou
par deça ou par delà ou je puisse aller coucher, il n'y
à qu'une potence, lui dit-on , bon dit-ii, voilà ma»
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gîte , j' .ime mille fats m-u ux m'arrcíer là qu'à Dotufij

Je vous conjuie donc de Dire enforte avec ceu*
du mande tomme vous,que l'on mette à i'avenir
,ua autrg pouçgucs que moi au* Proverbes, qu'o;o
me íaifle en paix àc que te Proverbe est déformais
trop vieux.

Elle eût parle' davantage ; mats ie m'éloipnai in»
ieníìbie'Tt nt fans qu'elle s'en aperçût ,.car eHe^voi'c
Ûté. les \, nettes En pensant trouver quelque guide
pour me conduire hors de ce triste séjour, je fus ar¬
rêté par un tno't d'à {Te? bonne trogne, excepté qu'il
avoic une aigrette de Bélier fur U tète, je i'eufîe pris
pour Aries l'un des douze signes du Zodiaque , fi ci
n'eût été que s'étant mis devant moi, fur la plus fer¬
mé p< store qu'ii pouvyit , roidisiant íes bras , ser¬
in a nt les poings & témoignant de m® vouloir gour-
msr fans gourmette, je m'allai imaginer qiif c'étoií
quelqué Diable mort ; mais quelqu'un me dit que ca
p'ét, d qu'un h. mme, il faut doncquM son fol., re-
ponùis je , q *t! rue ve n attaq er sens ravoir offen¬
sé. Alors voyant qu'i safoir jetter fur mi, je mj
t: ; fur mes gardes .:v c .mmes égaies, excepte de
nasillement de ,êr.e ; mais dit le mort, il faut quç
vous m g, rmÇi'ie? de me vaí g r de ce vieillard &
ifD ce p.'itron , q d np fait autre métier que de diffa¬
mer les gens d'h nue an Je jure par la mort qui regne
ici, que je le ferai, de votre cortfruirie. Aproche , lui
d'3 je, un peu anim.é de çoler-e de ion innocence ,

peut êtitt que tu n'est pas çncore bien piort , viens,
v;eqs iet*. rmçrài encore une autrefois, qus m's ame-
t-j çe Viíster co.nttç. Je n'eûs pas plutôt proféré ce
çnot que do.-is voil à aux pr il es , joiisbt des ongles 3e

£eniS, & bien m'en pru que íes copies t-ioient » w
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feiru?; fur ft tête : auffi-trn les autres merts actwirn-
renvnous séparer, ce qui me lit ti r p.aisir ; car mo*
»dv r faire avoir une fourche & root non. Qu'avez-
vous fait, me dirent ils, en me touchant rudement ;
à qui penfez-vou? p~iler,vous &\tz tort rì'apeller
Comuro le Sieur Dom Diego Moreno Comment
répartis je ,c'est donc la Diego Moreno? Ha î insi¬
gne , c'est'donc toj qui m'accuse de m> dire des hom-
taes d'honneur ?, t erres, Meífieurs,..dis:.e aux fpee-
r&tf'Uií, la Mort n'a point d'honneur que ce vilain
soit parmi vous autre s , lui qui m'a setvi de sujet âc
de ma tière à faire tant de farces de ccquages. Et c'est
pourquoi je me plains. Messieurs, dit Dom Diego,
& que je veux tirer raison , fi vous me permettez. Je
fuis d'accord de la qualne , puisqu il y a de plu»
grands personnages que moi qui la porte ; mais auífi
pouvoit il bien patíer un peu d'eux, fk nqn pas si
souvent de moi ; qu'ai-je fait que plusieurs autre»
n'ayent fait mille sots davantage. La cc.rne a- r'elíe
ír ^uvé fa (in en moi, me fuis-je rebelle' contie íf s plu»
grands awc ma corne „ ai je Dit enchérir Its lanter¬
nes, ìts cornes d'ecritoi;es & ceux d#a postillons, n»
trouvera c'on plus de quoi etpmenchér des coûíeaux
ni de quoi faire des chai íse-pìeds, pourquoi me pio-
mencìc ïì si fort fur le Théâtre ? 11 n'y eut jamais
d'animal jaloux , je ra allois librement promener
quand jesentois l'heure des vu t s. Tout ce qu'om
me peuc reprocher, c'est de n'avoir pas été assez cha¬
ritable envers les pauvres, car je ne íes aimois point,
pour eux j'e'tose toûjours ure gruè' surveillante ; mais
aussi par compensation , i'étois moi seul tous les sept
Dormans ensemble ; pour les riches , quand ils a-
rufiìnt quelque paisible négoce à traiter avec ma
temme,nous nous accordions fort bien, die 6s íaoî s
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j'adhêroîs à toutes ses volontez, auífi disoìt-elle seu^
trent : Dieu donne bonne vie à mon Diego , c'est le
meilleur mari qui soit au monde. De tout ce qui se
paíFe chez-nous , iì ne me dit jamais , voilà qui va
mal & voilà qui va bien , mais la friponne qu'elle est,
elle mentoít Se semoit une mauvaise réputation de
moi, je n'étois pas si stupide ni si sot qu'elle me vou-
loit faire passer ; j'ai dit plusieurs fois voilà qui va
ínal Se voilà qui va bien. Car si je voyois entrer chez
fîi©ï des Poètes , des Musiciens & des Baladins ; jeéisois incontinent, vola qui va mal ; mais quand je
♦oyois des Marchands , je difois voilà qui va bien ,
comme aussi si j'y rencontrois de ces Courtisan» qui
onr la bourse autant pleine de vent que ia tête de va¬
nité & des mangeurs de roués de canon.à la vinai¬
grette , de ces grande» épées Sic. Je difois voilà qui
va très mal, & aussi si je trouvois des Trésoriers ou
de leurs Commis , je difois voilà qui va très-bien,
d'autant que l'argent ne coûte guéres à gagner à cet
gens-là , ils le dépensent aussi fort prodigieusement.
Que me peut on donc reprocher, au reste j'étois l'ar-
Bre qui faifoir ombre à ma femme, qui la garantis-soit des atteinres du Soleil de Justice ; car les Com¬
missaires 8c Officiers de Police n'avoient point aú-
éunementde Jurisdiction Chez moi Pourquoi donc
te Bouffon de Poète , d'intermèdes de farces & de
mâquerelage , me fait-il le personnage risible de se»Comédies : TVn'en est pas encore quitte, je t'apren-drai bien à inviter de Poètes ; si tu étois encore vi¬
vant je te ferois mourir de l'infâme suplice de Ly*cambe, qui se pendit de dépit de ce qu'Archilogueécrit contre lui : Car de ce pas je m'en retourne au
monde tout exprès, pour composer jour & nuit c^sSarces satyríques, des actes de ta vie, que j'ai apri-
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ses depuis la thcrt. Je t'en empêcherai bien , dit il, la
dessus > nous nous prènons de plus belle & recom¬
mençons notre deuil. En cetre agitai ion d'esprit je
m'évei lai & rne trouvai dans rnop lit a< ec un grand
battement de cœur, & aiitant de lassitude que si le
combat eût été véntable. Je rappellai en ma mémoi¬
re toutes les visions de ce songe pour en faire moq
profit, jugeant qu'il n'y a point de raillerie avec les
Morts, & que dt s gens qui font hors de rous les i%.
terêcs & les abus du inonde ; sont plus capables de
donner des enseignemeris que des divertiffesiens
frivoles.

\ h ' 'dS
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*\~sf rfkre* & delVuieaux Morts ; car ér? tr,#me- rem#

RkUlíS to ite la terre commença à se niouVoit 6r à donr-.ter
ptrseissn n aux o» de se chercher l'un l'autre. P.etme-
,f»ent, je vis ceux nui avosenr perse les armes, ieí
Généraux dsermét's , Capitaines, Lieutenans , Sol-
éíts qui fortoient de leurs sépultures tous -echaus-

H |se de courage, croyant que ce fur quelque signal deUmore dit que les songes viennent de Jupiter £u*:re » d'escarmouche ou de bataille; les avaricìen*
_

^ que c est lui qui ìeseavoye, qu'il le saur croira Lrf<1'fctir tous ^pou vente* craignant que ce ne fùti quarid ils touchent en choses'importantes- & pillage ; ceux qui avcienr été adonnez à 1*
( vanité&'à la gloutonnerie, crûrent quec'étokquel¬

que couHe de bague ou quelque assemblage de ch af-rr" ^ línire ítíApt

VISION III.

Du jugement dernier.

«

que ses Princes âr le; Rois les songent, comme l'a p i
f, J- « «3 x " - *

remarquer se dodso & admirable t'roperscs en ce^ Ve ctíuric uc -u
parole* s Ne ndprfafttUtfoges qtt^vknnent deiw' se,Je conneissòis t00tés leurs pensées leurs gestes 8c
£*tt aìd ti arrive des ferres pieux ils ont des poids ne,
Us f.tut pas rejetter. Js fuis de son opinion , caf je croi
qu'un songe çye je fis ces nuits poissées me fut envoyé
du Cid, ce sot ap -es m'être endormi sor le Livre du
Bko hsure-.o Hlaalíte , qni traite de la fin du mon¬
de Sc de la seconde venue de Jésus Christ, lequel ms
fir songr que je voyois le jugement final, et encore'
q i'e la mai on d'un Poe e ce loir chose fort difficile
à croire qu'i1 y air un j ugement même en songe, cette
fantaisie íe met en mon esprit par la raison que dit
Ciaudiosen ta Préfacé du 2. Liv. du Rapi, que toui
les awima ;x songent la nuit & se représentent com-
m" dci o nseêî !_• cp qu'ils ont vû & oiii le jour. Et k
thien ta f vçeitft aboye ;.tr Us voyes da lièvre.

■en parlant de* Juges : Et tout craintif il femèle r.Hl\
faye drus le ce a- fabjet d» TnhuKxl Divin. II me sem-
bìoir ctc' voy- tîs un jeune adolescent qui voioit
par ,'âr sondant d'une srompette , mai» s'efForçant
l'hiieîne ii amosadrîSôit beaucoup la douceur des
traies de son trisege.

Lc son 4e cex inítruntsnt trouvâ l'obeííTance au*

je n'en vis pas un de tous ceux qui entendoient le
bruit de la trompette , qui se peut figurer que ee sût
le signal du Jugement. Apres ce'a j'aperçus quel¬
ques ames qui s'aprochoient avec horreur & defdaio
de leurs èorps , & d'autres qui n'en vouvoient du*
tout a' order : les voyans fi laids & si d ffbrmes,les
ùns manquoiënt d'un brrs , ses autres d'un œil, ses
autres de tête. Je ne mé'pût tenir de rire voyant tant
<le divers figures , cela me donna suj'-t d'ad virer la
grande* puilîànce de Dieu , én ce qu'étaav inélés en¬
semble , aucun ne prehoir les jambes fci les bras de
leurs voisins. J'entrai à mon avis dans un cim» riere,
où il me sembloit que le'S rëíîuf itaVss çhangtoi ntdTe
títei ; & que je voyois un Greffier qui se psesonort dé
ce que l'ame qui entroit dans ion corps nes'y apoio-
piioit pas bien , voulant dire que ce n'étoir pas 1*
sienne, afin de ì'écartër.

Après qu'il fut venu k la cotmoiffaoce de îouTï
l'aísemblée que c'étoit ie jour du grand Jugement;
Ce sot une ebofe notable à voir,comme les Luxurieux
he vouloient pas que leurs yeux ks trouvassent, «fin
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de ne pasporter a.u tribunal des témoins contr'eummêmes. Les Medifans ne vouloientpfusreconnoîtrçleurs langues pour le même sujet. Les larrons usoientleurs pieds à force de courir pour f ïr de leurs tnains.Me tournant d'autre côté

, je vis uri A varicieux qujdémastdoit à un autre ( lequ 1 pour a o'v été embau,rné attendoit ses tripes qui étoient de meurées biealoin ) si tòus les enterrez devoien: ressuscites ce jgUflà, Se fi les bourses qu'ils avoient cachées, ressuscite¬ront avec lui. En me retournant je vis une grossetroupe dç Coupeurs de bourses qui fuyoient de leurjoreilles { qu'on leur vouloit rendre ), de peur d'oiiitce qu'ils craignoienr. Je voyois tout cela étant mon¬té fur une butte, 8c en eet instamr j'enrendis crier àmes pieds que je nie retirasse, à peine eûs je dbé'l,quand plusieurs belles femmes sortirent leurs têtesm'apellerent grossier & incivil de n'avoir pointporté plus de respect aux Dames , car même dansl'Enfer elles ont encore cette folie de croire qu'on lesdoive respecter , elles parurent fort gayes de se voitbien faites & toutes nuës, très aises d'être vues detant de inonde , mais elles Connûrent incriminent
que c'étoit le jour de l'ire & que leur beaute edm-mençoit à les accuser intérieurement , & là dessu9elles se mirent dans te chemin de la vallée , mais avecdes pas tardifs & fort lents. Plusieurs dentr'eìles desplus délicates 8c mignottées qui n'étoient pas fsites àmarcher nuds pieds , ni toutes feules , appelloientleurs Quinolats , leurs fauconniers, qui ont accou¬tumé de les porter fur le poing pour its aider à mar¬cher, mais ils étoient ailleurs empê hez à s'excuser

envers leurs Maîtres qui les accusoient d'avoir favo¬risé les débauches de leurs femmes & mener les pou¬lets de leurs Amans. Une qui avoir été mariés seps

Je Jugement final.
fois, aîloit inventant des excuses pour tous ses maris
àrant hors de ion pouvoir d'en aimer d'autres. Un
entre qui avoit e'té publique, essayant de ne pas ailes
devant le Souverain Juge, ne failcsit que dire qu'elle
avoit oublié ses coèíes de nuit, ce qui la faisoit artê-
ter & retourner à chaque pas ; mais enfin , elle arriva

la vûë du 'íeâire II se trouva là tant de gens qu'¬
elle avoit aidé à perdre , qui Payant aperçue com*
niencerenr à se montter au doigt l'un l'autre 8c à fai¬
re une si grande huée après elle, qu'elle s'alla cache*
de honte dans une troupe de Sergerxs, estimant qu'on
ne prendroit pas garde à telles personnes parmi tant
de grandes affaires. Je fus diverti de cet cbjet par un
grand bruit d'autres gens qui venoient du bord d'un
fieuve après un Médecin, s'étoic des hommes qu'il
avoit dépêché fans besoin ,par anticipation dutems*
11s croient après lui, 8e le pouffoient de ver- Je Trô¬
ne , d'où ils l'aprocherent avec beaucoup de peine.
A mon côté gauche j'entendis un bruit dedans l'eau
comme de quelqu'un qui nageoit Je vis un homme
qui avoit été Juge qui étoic au milieu, de la riviere ,
lavant 8c relavant ses mains Je m'aproebai 8c lui de¬
mandai pourquoi il se laveit tant, c'est dit il, que
durant ma vie on me. les à bien graíflêes pour adou¬
cir certaines affaires, & j'eíïaye à faire qu'il n'y pa¬
reille plus rien pour aller devanr l'Áuditoire géné¬
ral. C'étoit une chose serre affreuse de voir une lé¬
gion de Démons armez de fouets , de bâtons 8c d'au-
'reslortes de châtimens, qui menoient à l'Àudiance
uJìe multitude de Taverniers & de Tailleurs , qui de
crainte faisoient semblant d être sourds , car encore
qu'ils fussent ressuscitez , ils ne vouloient pas lortir

, de leurs sépultures , de peur d'avoir de plus mauvais
'k. Au ch&iíìin par cù ce bruit-là pafíoit, un Avocat
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leva sa fête & leur demanda çà i!s alloient, ìlj jfe
pondirent, au juste Jugement d - Dieu , oùiìi étoient
àpëlleJt, alors í'Avocat fe renfonçant dáns fa fafle,
Ce fera toujours autant de chemin de fatt , dit il s';|
me faut descendre plus bns. Un Tave/níer sûok fi
fort en allant qu'il ie I3iil-.it tomber à ch -.que pal
far quoi H me (enibla qu'un Démon lui di?, bon, ban,
tu fans bien, iìië route ton eau de peur q e tu ns
nous !a vende pour du vin, comme tu as fait aux
h'ómroes Un Tadieur tout couvert de banni, r -s ,lej
mains crochues, Iîs jambes tortues, & enerre plus set
fcuvres, ne difen autre chose en allant, sinon , quèt
larcin puis-ie avoir fait /puisque je rr ourrois toûiourj
de faim ì & les autres Voyant qu'il nioit t ûjouri
d'être larron , lui dirent qu'il avoittort de mépriser
ainsi le métier. Ils rencontrèrent des brigands dî
grands chemins qui se défioient & fuyoient lés ans
des autres , les Diables les attrapèrent tous & leS mi¬
rent te ies Tailleurs . leur diíar.t que les brigand»
ponrroient bien aller Je compagnie ávec eux , parce
qu'ils écoient, à leur mode, Tailleurs sauvages. Ily
eut i n grand dépat entr'eux fur l'aífront que ies un»
recêvoient des autres tí'aìier énsembíement-; mais
enfin ils arrivt rem à la vallée. Après eUx vèioif ia
Folie environnée de tous cotez de Poètes & de Mu-
su iens , d'Amoureux & Eíbadaíhers, gens qui font
du tout mécorrnoifians ce jôur là , cm les mit du coti
des Bourreaux , des juifs , dê's Scribes & des Pliiíó;
íophe*- d y avou' - n col e-là plusieurs Procurée rsqaij
connoîíToier leurs fronts l'un l'autre , s'éronnari
d'en avo;; tqm-ue reste, vu qu'ils en avoient eu fi ],;
•durant leur vie.'A la fin jè vis imposé- u enceà tous

Le ; ïre a. o-i c-te fait & drefíé i ar la m ai
toute ème miracle Dieu étoit- ré!

vint

J# Jttoetxext fitul. S y
t?tu Je foi même, affible pour les Eîôs & courrou¬
ce pour les réprouvez. Le Soleil & les Etoiles étoienç
fe sis pieds près d'obéir & ses Gomrnandemens, le
v>nt étoir muet, Peau retenue dans ses bords , la
terre suspens & transie de frayeur pour ì'amour ds
ses- enfans ; bref tous en général étaient fort pensifs
Les Justes occupes à rendre grâces k Dìeu& a prier
pour ies pécheurs & les médians , a inviter des ex*
cuses pour moierer leurs châtimens. Les Ange»
Gardiens témoignèrent en leurs pas &' en leurs ma"
nieres le foin qu'ils avoient à rendre compte d«
çj.-x dont iis étoient chargev. Et ies Démons é-
fuient après à chercher & seiìilleter leurs procez í
Les dix Commandemens étoient en garde à uns
yotte qui étoit si étroite, que ies plus maigres du
jeûne avoient encore quelque choie k laiíTer de leug
y -au a l'entrée , tant elle étoit petite.

' A un côté étoient amassées les disgrâces , îcs in¬
fortunes , ies pestes , les ennuis qui c ioient còn«
tre les Médecins. La peste avoua bien d'en avoiï
happé plusieurs , mais que les Médecins les avoient
dépêche». L» mélancolie & les disgrâces dísbseìit
de eur part qu'elles n'avoiént tué personne tan»
l'aide de s Médecins, & les infortunes, qu'elles n'en
«voient point mis en terre qu'avec les consultations
& les mains des Médecins. Par ainsi Messieurs de
la faculté demeurent chargez de rendre corr.-te
des morts. Ils se logèrent donc sur un lieu afh as
haut avec du papier & de l'encre & en nommant
les gens , incontinent un des Docteurs sortoi: fié
difoic a haute voix : il passa par - devant moi un
teí jour , un te! mois , &c.

On commença k i'exameft par Adam , auquel il
fut iemement ttaite » pujiau'çq lui demanu^
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compte d'une pomme. Et Judas qui étoit-îk voyanti'étonnement de ce bon homme , se prit à crier tout
haut : Héla»! comment le rendrai-je, moi qui ven¬dit le Seigneur & l'Agneau. Les premiers Peres
passèrent : puis le Nouveau Testament vint , 8cles Apôtres sé mirent en leurs chaises à côté de
Dieu avec le saint Pêcheur. En même - tems vint
un Diable , qui dît , voici ceìui qui frappa de lamain celui que saint Jean montra au doigt , c'é¬tait ce Juif qui donna un soufflet à Jesus-Christ,qui fut lui même jugé de fa propre cause , car ille la,fia abîmer au centre de ia terre. C'êtoit une
chose digi e de remarque à voir que les pauvreá &les Rois étoient mêlez ensemble en aprochant duSiège Divin. Herode & Pilate mirent la tête de*
hors , & reeonnoiíîant l'ire du Juge , quoi qu'en¬vironné de gloire : Pilate dit,celui qui voulut êtreseul Gouverneur des Juifs , en mérite bien les ef¬fets. Herode prenant la parole , je ne puis plus ,<iii il,aller en Paradis, de penser ausiì prendre leehtuaîn des Lymbes , les innocens se pourroientbien vanger de moi,& k juste raison, se ressouve¬
nant du tctns palíé , mats il ne faut point tantmarchander , il faut aller loger en Enfer , auífi-bien est-ce une hôtellerie afíez commune. La des¬sus il arriva un homme de regard assez fier , le¬quel étendant les bias : Voiik , dit il , mes lettresde maîtrises, chacun s'étonna de cette action , &lors on demanda au Portier qui tl étoit ; lui quiFoui répondit , je fuis Maître d'Escrime examiné,&. de ctux qui ne sont pas des moins experts , &en montrant des parchemins scellez , dit que c'ê¬toit des attestations de ses exploits , & en disantcela toutes ces pîeçes tiMabereut pat terre, & e»
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fnê:nè-tems deux Diables ie bsisserent pour le ra¬
tifier afin de les produire au procez qu'ils avoient
contre lui ; mais l'Escri meur surplus habUe qu'eux:
pour les relever , & voici un Ange qui étendit les
bras pour le fai-e entrer , & lui sautant agilement
en arriéré êt allonjeant aussi le bras, cette botte
fous ìe poignard , dit iî , ne f- peut parer , & vous
en voulez dire deux mots , je vous montrerai lì je
íçai de rnon mériet, quiconque a été mon Ecolier ,
ne manque jamais de tuer son homme.

De façon que l'on ie pouvoir fort proprement
apeller Gaiien , puisqu'il enseigne l'arc de dor net
la mort Et en effet , fi ceux de notre profession
avoient l'ufage d'aller sur ies mules nous paficrions
pour vrais Médecins.

Plusieurs des assistans iugerent qu'il aveit rai¬
son ; mais attendu qù'si momroit une industrie qui
étoit une des principales causes de tant de duels
& d'homicides-, on lui commanda d'aller aux En¬
fers par une ligne perpendiculaire ,il répondit qu'il
n'etoit pas Mathématicien , qu'il ne í'çavoit oà
étoit cette ligne ; mais disant cela un Dir-ble lui
donna un tour de Breton & le jetta dans l'assîme.
Après lui Vinrent des Trésoriers , selon le bruit des
gens, qui ctìoieat après eux , & leur demandrnent
Ce qu'ils leur avoinet d robé, plufieurs des specta¬
teurs crûrent & dirent que c'étoit des larrons qui
venoient-, d'autres qui difoient que non ; mais à
ce mot de larron , ils furent grandement troublez,
néanmoins ils demanderent un Avocat pour def-
fendre leurs causes , & lors un Diable dit : Voici
Juda ; qui est un Apôtre de rebut , qui passera bien
pour eux , car »i a exercé les deux t íssces

Quaná cïs Trésoriers ouïrent ceU , iî» se tour-
S'J
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perent d'aurre côté & virent un autre Diable qui
p'avoit pas assez de mains p ur tourner le# seuil-
lets d'un procez criminel qu'il avoir formé contre-
eux. Laissez, laissez là toutes ces informations, dit
le plus hardi de leur troupe , composons & que
l'on nous condamne plûtôc à des siécles infinis du
Purgatoire : Ha , ha, dit le Diable , qui liíoit ce
procez , & qui étoit un fin joueur , vous deman¬
dez composition , c'eíi signe que vote jeune vaut
rien. Et les Trésoûers voyant qu'on ne les vou¬
loir pas q itter à si bon marché prirenr le chemin
de l'Escrimeur , parce qu'ils avoienr joué des main#
aussi bien que lui & encoie mieux. Ce'a fait, voici
arriver un pauvie mal heureux Pâtissier , on lui
demanda s'il vouloir être jugé , comme il plaira à
Dieu , répondit il A ce trot le Diable , ía partie
adverfi , commença à l'accufer d'avoir vendu des
chats p i r des lìevres , d'avoir mis plus d'os que
de chau clans les pârez , & encore des os d'auttcs
chairs & plusieurs autres crispes de chien» . de re¬
nards & de chevaux. Et quand il tit qu'on lui
prouvoit d'avoir irouvé dans ses pâ-ez plus de for¬
tes d'animaux qu'il n'y en euf jamais dans l'Arche
de Noé , d'autant qu'on n'y vii point de rats ni
de mouches , iì tourna le dos & laissa la parole en
la bouche de la partie , il ail a vair ii la place étoit
ciaude. Enfuit il vint des Philosophes 8e c'étoit
11 plaisir ravistant de voir comme ils occupoient
leur entendement à faire des Siliegî mes contre leurs
f, luta'ions. Mais ceux des ïoëies donnoient plus
ce recréótion aux esprits ( parce qu'ils vouloienî
faire à c roire à Dieu qu'il étoit Jupiter & que c'é¬
toit de lut qu'ils entenioient parler quand iis le
nommaient Virgile entf'&uues alléguait lan ír«-
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lûlt musu, disant que c'étoit là la figure de !a Naii-
sar ce de Jefu#-Christ. Là dessus Orphée se mon¬
tra , & comme le pius ancien Poète , voUlur par¬
ler pour tous ; mais un Diable apparut soudain ,

qui le vint accuser d'avoir enseigné a faire i'amour
aux genre masculin ,ce qui avoit tellement dépité
le# Dames de Trasse, qu'elles se déguisèrent pour
le massacrer ; de sorte que sans le vouloir entendre ,
on lui commanda d'entrer une autrefois en Enfer,
ti d'experimenter s'il en pourroit reiíbriir ,8c obéis¬
sant à cette parole , il servit de guide à ses compa-;
gnons, parce qu'il en avoit autrefois fait le voya¬
ge. Un riche avaricieux vint heurter à la porte , &
lui ayant demandé ce qu'il vouloir , on lui dir que
let dix Commandemens la gardotent & qu'il ne les
avoit pas gardez , quand à ce qui est de garder , ré¬
pondit il, il eft impossible que j'aye péché. Le pre¬
mier Commandement commença à parler, dirne
Dieupar-Jefftts toutes choses. Je pense l'avoir bien ob¬
servé , dit-il , car j'ai soigneusement gardé toutes
choses afin d'aimer Dieu par-dessus tout-s. Le ie~
«ond Ne jure son Nom en vain. Je n'ai jamais juré
en vain, mais toujours pour quelque grand intérêt.
Le troisième Gardes les Fêtes. Je n'ai pas feulement
gardé les Fêtes , mais auísi les jours de Ferie ; car ja
gardois 8e cachois tout ce que je pouvois attra¬
per. Honore ton fere ta tnere Je les ai toujours
fort honorez en ce que je n'ai jamais manqué de les
faire passer devant mai, principalement en fous les
mauvais passages. Nepoiht tuer Pour satisfaire à n
Commandement, je ne mangeois presque point,
parce que manger , est tuer 'a faim. Ne commettr» for¬
nication. Je n'en ai point fait , parce que cela ne te
íâisoit pas poux rien , car il coûte toûjouis de i'af-
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gent, mais fi vous ms laiis-z entrer , pourfuivame
rAvarieieii* qui se laifcît 4e tanf d'interrogations ,
îie rèrdons point de tems ; car. il et ou si ennemi de
la nette qu'il vouloit même m'-nagèr ie tems : di¬
sant cela , il fut mené oú iî iriéritoic.

Plusieurs Larrons entrerent & quelques uns d'eux
furent si adroits qu'fo se .sauvèrent en sautant de
Pêche île. De forte que les G effiers & Procureurs
voyant qu'il se sauvoît des Larrons íouhajtfoient
un même fort , quoique néanmoins ils ne peroiffenÇ
pas l'efperance de leur salut. Ce qui donna occti-
lìon à Judas , Mahomet & Luther, qui étoient-fo
d'efperer g^ace auffi bien que les Procureurs., 8c
en cette attente ils entrelent hardiment avec eux
pour recevoir jugement, dequoi les Piâbles fe pri¬
rent fort à rire. Les Anges X ardiens de ces Procu¬
reurs & Greffiers commencerent a demander pour
Avocats les E/angeiíst, s , í'urquci les tables in¬
tervinrent , dìíant que po r premier chef de fours
accusations, & auquel i! n'y avoit point de repli-
q ie ni d'excuse , ils ne te vouloient pas servir du
procez qu'ils tenoient en main , m us qu'ils ne ùou-
toienr pr> luire que ceux même qu'il avoienr faits
A.irant leur vie. ht pour premiers articles de leurs
oeuvres , c'est aiìez , Seigneur , dirènt i's,de vous
fartìor.tter que ce font des Procureurs & des Gref¬
fiers Les Greffiers pensant profiter de quelque cho¬
se , désavouèrent se nom de Greffier & répondi¬
rent qu'ils étoient Secrétaires. Les Procureurs de-
meure.ent d'accord le la qualité , mais dirent que
Véritablement ils étoient (Procureurs du bien de
leurs Parties. Les Anges de leur garde est'ayeient k
lis deffendre du mieux qu'ils pûrçnt, ils n'avoient
point de meilleurs raisons que de dire qu'ils éioient
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baptisez 8r que par conséquent ils étoient mem¬
bres de l'Eglise. Enfin , après plusieurs expliques
& répliqués , iîs furent tous envoyez la bas , ex¬
cepté deux ou trois k qui miséricorde f t faire.
Voilà ce que c'est d'hanter mauvaise compas* ie ,

dit le Greffier , pariant des Procureurs. Le» Dia¬
bles alors firent signe aux condamne* de gagne/
pays , leur disant qu'ils avoient affai e de Greffiers
pour faire des protestations contre certain s gens
qui vivoient fans ordre Sc fans loi ; mais les pau¬
vres gens faifoient les sourds & les aveug es. Les
Diables se fáchoient fort , pour être des hréûens,
ils leur donnoient plus de peine que les Gentils ,

mais ils s'en excusosent , disant que ce n'étoir pa*
leur faute qu'ils avoient été baptisez en naissant,
& qu'il s'en falloíc prendre à leurs parains qui les
devoienr acquiter , puisqu'ils avoient répondu pour
eux, fauf leurs recours. I! est vrai, comme j'ai sir ,

que je vis Judas , Mahomet 8e Luther , prêt de
prendre la hadiestè d'entrer au Jugement à rause
qu'ils avoient vû sauver q- elques Procureurs &
quelques Greffiers , il ne s'en fallut presque rien
qu'ils ne se présentassent croyant obtenir une pa¬
reille faveur ; mais ils en furent empêchez par ce
Médecin que j'ai dit au commencement de ce, ré¬
cit

, qui fut mené par force devant le Tribunal ,
où il fe présenta accompagné d'un Aporiquaire 8c
d'un Barbier. Alors un Diable qui tenoit les Or¬
donnances de l'un & les Parries de l'autre , com¬

mença à dire La plupart des Tre'paffiz qui t>a-
roifsent ici y font venus par la conduite de Mon¬
sieur le Docteur que vostà . & par l'aide de ce
trompeur d'Apotiquair? & de ce glorieux Barbier
associez pour ceteíset, si-bien qu'on ieur est reáe«
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«Vole de la bonne assemblée qui se voit îeî. A l'ir,^
tant un Ange parut p ur l'Apotiquaire , disent
q .'ii donnoit lès drogues aux pauvres & qu'il n'en
p.-'stoit rien. Quoiqu'il en soif , dit un Diable , ;e
trouve par mon arithmétique que les deux petites
boètes de fa boutique ont plus rué de monde qu»
deux mille caques de poudre n'ont put frire er tou¬
tes ces dernieres g'erres , que toutes ses un de ci»
tacs font corrompues . & que par le moyeq de tel¬
les compositions , ayant fajt société avec 1 peste,
il avoiî dépeuplé les bourgades depuis peu de sems,
te Médecin se dethargeoit fort sur iApotiouaire,
disant que les Ordonnances étoient bonnes ík qu'il
les íoúsienároit selles devant toute la Faculté, êe
que si l'Apotiquaire avoit fait des Eejt'-i pro <fuo, par
malice ou ignorance, qu'il n'en droit pas cause;
de façon que l'Apotiquaire fit le faut péris eux en
eulbyttapt les pieds contreroont & se" Med cin &
le £arbier furent sauvez p-er fintercefïton de saint
Came & de sair.t Damsen. A près çeia i, tnt un Avo¬
cat qui commença k déplier toutes les persuasions
pour flater Je Juge , & ses subtilisez & finesses pour
pervertir Je#. Loix , afin de trouver des é<~'bapateí*
fSi pour fuir , ou pour appuyer mauvaise cause 6e
la rendre bonne ; tuais rien ne lui servit se s'effof-
çer k csier comme ii seifoit , car il fut condamné
íronobftanc opposition & appellation quelconque ,
& aux dépens fin cet instant on découvrit un
homme qui le çachoit detriere les autres de peuî
tî'ê're apperçu. On lui demanda qui il étoit, Em¬
pirique , répondit il. Hélas I Soltinbanque , char»
setan , mon ana; lui dit un Diable , il te vaudroit
bien mieux être k cette heure dans une place publi¬
que k faire palier ie tetstí aux fainéans ; mais fur m*
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parole , va au lieu de ta condamnation , !J n'y a rie»
ici a gagner pour toi, va t'en éprouver si tu as de bc*
onguent confie la bru! ire & i, repartit aussi rèt sur
Ja parole de son ami Là dessus voici entrer pli sieur#
Taverniers , qui furent acculez d'avoir tu# la íoif
d'une infinité d'alterez , mats er trahison , c'est à-
dire vendant l'eau pour le vin , k quoi il» répondi¬
rent que pour compensation ils avoient toujours
fourni du vin aux Hôpitaux pour dire la Mefle fan#
en rien prendre ; mais cette excuse re fut pas vala¬
ble non plus que celle de certaius Tailleurs qui di*
soient avoir habillé de* Religieux.; car ils surent dé¬
pêchez eusemble Après tu* anverent des Banquier#
q .i disoient quitter se comptoir pour changer de ná»
goce & aller au saffran. Et voyant u!n grand nombre
de personnes qu'ils avoient réduits k la besace, ils
demanderent à traiter. Et lors un D «able se tournant
devers Dieu s S igneur , dit il . lors que les autre#
hommes rendent compte feulement du leur,ceux-
ci ses doivent non feulement rendre du leur , mat#
aussi de celui d'aurrui La Sentence fut prononcée
& on leur donna force lettres de change k prendre
dan» le trésor de l'iotor ; mais ils n'y trouverent
point de fonds. Cela fait un Cavalier Espagnol fis
présente si droit , qu'il sembloii se vouloir compa¬
rer k la Justice qui íyatíendoit, 11 fut près d'un quart
d'heure à faire ses revér- nces k i'afíèmblée. II por-
toit un collet de passement empezé fi haut qu'on
tie lui voyoit point la tête- Le portier étonné de
voir une fi étrange figure, lui vint demander s'il
étoit homme , il répondit : Si à se de titveilero y»
met *mo , Dofr, &c- I! fut long tems k dire son nom
& ses quaìitez , deq-ioi un Diable se prit k rire r on
lui demanda ce qu'il vouíoit, la gloire , dit ii, o®
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fit «tlufinn sur C9 mot qu'on prit pour orgueil; &
pou ce sujet ii fit renvoyé à Lucifer , mais il fit
une rodomontade à ses guides, parce qu'ils gâtoient
f* rotonde, & pour le consoler « ils lui donnerent
des fers & du feu pour la redresser aussi-bien que fa
moustache. Après lui entra un homme q i dâsoit en-
g me que ie crie je ne pense pas pour cela avoir mau¬
vaise cause , cir j'ai sec iie au vent la pouílìere de
tous 'es Saints qui font au Ciel & ailleurs , à cette

• «parole on pet f >it que ce fût un Diocletien ou un
Néron , qui se voulût vanter d'avoir jette' au vent
Us cendres des Saints qu'ils avoient fait dévorer aux
flammes ; mais on connut que c'étoit un Officier
d'Eglise qui servit à secouer la poussière des Ta¬
bleaux & des Images , & qui pensoit pour cela avoir
mérité sa grâce , mais son mauvais Ange l'accusa de
dérober l'huile dans les lampes , & d'accuser les
chouettes & les hyboux de la boire ia nuit, ce quiétoit cauíe que TEgiise demeuroit souvent sans feu :

qu'il s'acco nmodoit auffi de quelques ornemens
pour se vêtir , lesquels il déguisoic en les faisant re¬
teindre , qu'il ne f isoit sa soupe que de pain bénît
qu'il déroboit le Dimanche. Je ne sçai quelles excu¬ses ii donna , ruais on lui enseigna ion départementà main gauche. On ft places à quelques Dames qui
entrerent avec des visages rians ; mais dès qu'elles
aperçurent les grimaces des Diables , elles s'écrie-
tent toutes . & portant ies mains fur les yeux témoi¬
gnèrent avoir grand peur. Un Ange parlant pourelles , représenta à la Vícge qu'elles avoient éré fore
dévûtesàfon Nom Et dequoi sert cela , dit un Dia¬
ble qui étoit tout contre, si elles ont été st ennemies
de ia chasteté. U a raison, répondit un qui avoit été
adultéré ,& iurs ie Démon L'accusa d'avoir eu ua
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pari en sept corps, s'être mariée k on pour avoir
jouissance de mtìie aurres Celle là feule fut con¬
damnée & en allant elle déti st it disant que st e!U»
tûtpú deviner sa cor damna' ion qu'elle n'auroit pa#
par dépit oui la Messetoutes les Fêtes. A cette he re
là on aperçût Judas , Mahomet & Mat tin Luther
quiav ient grande envie d'avoir auiiance : Un des
Ministres approchant d'eux leur demanda lequel de#
trois étoit Judas , Luther répondit que c'étoit lui "t
Mahomet en dit autant de foi, dequoi le vrai Judas
fe mit fort en colere , & cria tout haut : Seigneur
je fuis Judas , vous me connoiffiez , & sçaurez au©
que je suis plus homme de bien que ces marauts-
là ; car je vous ai vendu une fois & je fuis en par¬
tie cause du rachapt du monde ; mais eux en fe
vendant eux mêmes & vous quant & quants iís ont
pet du tout le monde , on leur commanda d'aller
trouver leurs Disciples. Un Ange qui tenoit le re-»
gistre , trouva qu'il y avoit des Sergens & Record#
b juger , ils furent appeliez , & comparurent à l'ins-
tant fort desesperez , nous passons librement con¬
damnation , d rent ils , fans faire davantage de dé¬
pens r i de formaîkez A peine achevoîent ils ce
dernier mot , quand il entra un Astrologue char¬
gé d'Almanachs , Globes & d'Astrolabes qui crioit
k haute voix qu'on se tro'ropoit à la suputation de#
Astres , que ce ne devoit être encore le jour du Ju¬
gement dernier , parce que le Ciel de Saturne &
celui de trépidation n'avoient pas encore achevé
leur tour & leur mouvement. Et un Dable s'ap-
prochant & le voyant chargé de tant de bois sec ^
de cartons & de papiers : Voilk un homme de pré-
Voyance , dit - il, st notre feu étoit éteint il porte
dequoi i'aliumer. Et «'adressant à l'Astrologue , j©
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m'éfonne bien , dit. il, de ce que parmi t»nt dj
Cieux d -nc vous avez sait la démonstration du.
wt votre via , vous ne vou» en soyez pas me'n».
%é un k votre mort, faute de cela , je croi que vous
irez en Enfer ; je n en feiat rien répondit-ii, on
m'y pourra bien porter, Si en même-rems on lui
épargna la fatigue du chemin , à U charge d'en
payer la peine.

Lk destus ie Juge finit,le Tribunal se leva, let
ombres s'enfuyerent en leur lieu, l'air se remplit
de gracieux Zéphtrs, la rerre se couvrit de fleurs
& le Ciel parut forr clair & scrain , & moi je m#
trouvai dans mon lit, ì'esprit plus gai que mélan¬
colique , de ce que ie n'étois pas encore mort.

Alors pour faire profit de ce songe , je pris un»ferme résolution de changer de vie k l'avenir Si d»
«ettre mt s affîtres en si bon état que mon bon Angeait deqioi fë d« ífendre contre mes accusateurs ,

quani il n'y aura délai k esperer, 3c qu'il plaira auSouverain Juge ás m'apelìer devant soi.

VISION IV.

De la Maison des Fols Amoureux.

(TNe des matinées de Janvier , environ fur les'
quatre heures , que le froid 8c la part île me re¬

tenaient enseveli dans mon lit, un peu plus k mon
aise que dans une biere , consultant mes oreilles Se.
mon chevet fur une fantaisie amoureuíe qui m'eníre-
tenoit Pefprit, je me trouvai fort e'earté de m» s pre¬
miers discours , 8c aperçu devant moi le genie de la
Détromperie , qui repréfentoit k mon imagination
iá folie d'amour. Et en;même tem» il me sembla oiàir
te vers que Virgile prit de 1 heocrite comme adop¬
tant k mon sujet.

HéUs Coridon, que U folie te faift tnjintenunt,
Fuis lans sçavoir par quels chemins je fus conduit,

je me vis dans une prairie plus plaisante & plus dé¬
lectable rr-iîle fois que celles qui font ordinaire¬
ment d'écrites dans les menteries de ces Poètes d»
simples tonsures, lesquels faisant leurs couis de Jar¬
dins en Jardins tirent pays le plus vîte qu'ils peuvent
& p a fient jusques aux Indes , où ils prennent tant dé
trésors qu'il leur plaît, dont k leur avis, ils enrichis¬
sent leurs pauvres oeuvres. Et regardant autour de
moi, je vis deux ruisseaux qui arrosoienr ce.te cam¬
pagne fleurie , les eaux de l'un étoient ameres 8c les
sutres douces , néanmoins ils ìe mêloient ensemble
Evec un murmure fi doux & si agréable qu'il» char¬
teoient les oreilles de ceux qui se promenoient sur ie*
íîvagai, Es somme je eenteœpUnt i«* diverlea beaa-
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tez du lieu, Je vis que ces eaux-là iervoîent à détrenu
per 'es traits d'amours , & que plusieurs de ses Mìais-
tres & de ses Sujets faisaient ef exercice pour foula,
ger une partis de ìa peine. Cela me fit imaginer qug
j'étois dans des ravissans Jardins de Cypre Et lorj
je voulu chercher où étoit cette mémorable roche,
d'où sortit .cette Abeille qui fut si hardie de piquer le
Seigneur Cupidon & qm donna sujet à Anacreon de
composer cette O le excellen.e qui en trai e ; mais je
fus détourne' de ce dessein par l'objet d' n admirable
Palais qui étoit au miiieu de cette Pr«.i ie ; Its bouti¬
ques etoient faites d'ouvrages Uorien & t uílezavee
un rare artifice. Sur le pied desiail, les vases, les co-
Hnes, corniches , chapiteaux, .chitaves, íráizesôe
fur toutes les autres parties qui fofmoient la facedej
cetce maison , on ne voyoit que triomphes imaginai,
res d'amour 8e demi reliefs, leíq els e; tre-mê ezde
folâtre* grotesque repre'sentoient une infinité- d'à»
gtéables histoires , avec beaucoup d'embélissement.

Au deflous du chapiteau ií y avoit cette inscrip¬
tion en lettres d'or taillées fur du marbre noir avec
ces Vers.

Voici le séjour heureux
O.í les jols Amoureux nftdeni,

Et <>u les Amoureux
Sur tous les autres président

La diversité des pierres & des couleur» délectoit j
la vûë. Le Portail étoit spacieux & les Portes étoient*
perpétuellement ouvertes pour y bisser entrer libre¬
ment tous ceux qui avoient la curiosité, lesquels e-j
toient en grand nombre La charge de fortìer étoit j
exercée par une femme q i sembloit être quelqn®
Nymphe i so» viuge étoit céleiis, fa taillé des .pfci*
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strântager fe qu'on sçauroít defiieí ; son corps parfai¬
tement bien proportionné , habihée de roilc fie d'ar¬
gent & toute brillante de pierreries, bref, c'étoit une
enchantement pour tous ceux qi s la regardoient, un
iç.asd'amoul pour les ames Je m'enquis de son nom ,

on me dit qu'elle s'apellok Beauté, t lie ne refusait à
perlonne 1 entrée de cette maison , fie pour accorder
à chacun cette faveur, elle ne detnandoit point d'au¬
tre soumission que d'être seù'.e.ment regardée' Moi
qui n'étoit pas aveugle . Curieux de voir un si admi¬
rable Palais, je me servis incontinent de cette agréa¬
ble licence , & entrai dans la premiere cour. Là jetrouvai'force gens dç deux sexes , mais si changez de
ce qu'ils étoient auparavant qu'à peine se pouvoient
tsconnoître l'un l'autre. Les habits mêmes étoient de
toute autre façon que leur visage ordinaire , les visa-»
ges ecoient mornez pleins de soucis, pensifs, de jau¬
ne paie, qui est la livrée dont l'Amour habille fee
(uiv&ns. Ainsi le dit Guide en son art d'aimer.

II ne parloit point de garder la foi aux amis , la
tayauté aux Maîtres ,ni le respect aux parentes, les
«ouïmes se faisoient médiatrices , fit les médit trie es

cousines, les servantes devenoient m»îtresses,ík ies
maî restes servantes.

La lie des femmes amies de ceux qui étoient amiesde leurs maris, comme aussi des maris grands amisde leurs femmes.
je contetnplois ces rencontres d'afFection-s quandj aperçu* comme une créature humaine d'une forme

extravagante ; elle n'étoit pas parfaitement hommeni parfaitement femme , mais son aspect tenoir del'un 51 de l'autre sexe : Elle alloit fie venoit a traversde cette multitude,elle étoit pleine d'yeux & d'o¬reilles ; Este avoit «ste physionomie d'uae personne
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SneSr défiante.Et voyan qu'elle avoir rant d'aífa
thorué , jtì lui dema id ai qui elle étoit, & ce qu\ |«
faisoit A ceï questions elie répondu air.fi : Je m'ap.í
pelle jfjìoujíe, & vous me dtvriez bien reconnoître}
car autreme 't vous tie feriez pas ici : Toutefois po.-,(
votre sattîiacti >n , sçachez qu'encore que je s is la
cause de l'augmentation du nombre te tés malades
& de ces furieux que vous voyez , c'est moi pourtant
qui fuis gagée pour les châties,& non pas pour les
guérir , car ,e ne íers qu'à augmenrer leur mal Mais
îl vous destrei fçavoir d'autres'párncu.aritez de cet¬
te maison , ne m'interrogez p.lus , c'est un grand mi-
t.;c!e quand je dis la vérité , parce que je dimin* èds
ce ;ue je fiais en la disant j je ne lu>s qu'inventions
& qu'ainsi. e« ; je vous conte rois mille n emeries, Al-j
iex vous en trouver ce venenble vieillard que voilà
qui fe promesie c'est l*admt: istr iteur de certe mai<
son, ií vous i istr ira , tardi tment toutefois , dí
toutpe que vo » voulez sçctvoir. ans ce moment je
m'e: f t a ce iei'lard , que je reconquis être le Tems,
D'abord ;e 1 pne de me faire voir les chambres &i
les (aies de ce PaL i«, parce que comme étranger je
de irois visiter de mes conpaguóns ;ue le fçavoisy
être. Il meréponait qu'il étoit empêché à la guérison
des malades , & néanmoins fans bo pr de là il nns
montra tous ceux que ,e irtrundois &c me donna li-i
bre licepce de me promener tout seui par tour. A
peine fus - je sorti de cette p.emï re co r , que l'en-
trai dans l'apartement où éíoieíit les hues, à'autaçj
que les femmes en éfoient séparées , on les tenort au
quartier le plut fort & dm» .es plus gros murs dr cet¬
te maison étant agitées de folie plu» passionné# &
plus furieuse Je pns garde qu'une de ces filles plt'U'
soit fans ceiíâ de jatouiie qu'elle avait d'une feisof

ES"-
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ISi marié. tJne autre étoit inquieréê d\mfe pran*
de affection pour Uri galant, fai s l'ofer dire. U né
jutre ne faifoit qu'écrire de» lettres pleines de mille
tSibíguitez, où il y avoit plus de lignes eíf icëes qué
de bons mots. Une autre etudioit devant Ion miroif
à souffrir de bonne grâce , & aprenoit à gouvernés
(í$ yeux seîòn les humeurs qu'elle voudróit fcihdre
fcson Amant. Une autre mangeait du plâtre, dujayeê
pilé, du chirbon , de là cire d'Espagne & quelqu'au-
tre viienp.ie qu'on noseroit nómtoer, pour avoir Ìe9
plies couleurs. Un autre prioit ion serviteur de lui
dnnr.et une fereriade de musiqué , demande qui va -
lôît autant que de i'obliger à publier à tout lé voifi»
nage qu'il i'airrtoit. Une autre protestoit au sien qu'¬
elle étoit sienne ; mais qu'il ne prétendrait rien plus »

qu'il n'en aimât jamais d'autre > & le galant répon¬
dit qu'il lui obéiroit & eiie l'octroit Lés unes se Vou-
joienf marier pour aimer avec plus de liberté ; le#
autres desiroient d'être avec des hommes déja rha»
rhz ; celles ci étoient rangées au nombre des incu¬
rables. Les autres tenoient des poulets qu'elles lais—
soient voler par des fenêtres & sortir par deíîous les
portes, de celles-ci n'étoient pas seulement sosies „

mais encore bêtes»
Tôutcela considéré, je n'osai pas m'arrêter d'à-

Vantage , d'autant que par expérience, je fçái qu'un
homme Court grand risque parmi telles gens & que
«lui qui eri fort le pluí libre , est encore souvent con¬
damne àdemeurer esclave dans les lien# du mariage,
qui est s'engager k une fepentânce qui dure toute la
vie,fans espoir d'aucune rédemption que par la mot#:
de l'un au de l'autre ; car il n'y a point d'Ordre pou*
retirer ceux qui font captifs daní le» chafnés du mat*
íiage, «aœme il y en a pauir Ceux qúi sont entía sof
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mains des Tares. Je n'osersi non p!u$ ,m*apfoetvïf.
pour parler k quelqu'unes de peur qu'elle présumât
que je ne f ,ssea uou/eux d'elle. Je passai donc au
quartier où loient les femmes mariées. Au même
instant i'iperçûs plusieurs belles que leurs maris te.
noient enr rmces & attachées pour les empêcher
d'executer leurs folies ; mais il y en avoir qui bri-
soient leurs chaînes, & lors elles deveftoient plus fu.
rieuses qu'auparavant. Les unes cartíloient leurs
maris lors lu'elies avoiem volonté de les trahir. Lei
autres qui déroboient à leurs maris pour payer ceux
qui travailìoie t pour eux St pour elles, & celles-là
ne prenoient point garde au compte que quand l'ou-
vrage s'achevoit Les aunes qui faifoient des pèle¬
rinages de dévotion ; tuais c'étoit pour acquérir grâ¬
ces & la miséricorde de leurs Amans par les sacrifi¬
ce de Venus. Et aucunes vengeoient les pensées d»
leurs maris r par les oeuvres propres ; car comme dit
un paílionné : A'»/ ne fy-end tant de plaisir à se venger,
que sait Lt feint'e quand elle se venge de son mari. Et
le payement par avance est la plus plaisante , &
la plus grande vengeance qu'elles puilíent pren*
dre.

Telle e'toir fort mélancolique pour le délai de cer¬
tain efí< t ordinaire, & telle autre travailloit pour 1«
retardement Tell® aíloit à ìa Comédie pour s'en¬
gager à Ttnt-erméde- Parmi toute cette compagnie
de femmes , on n'y voyoit point celles dont les ma-
t'-s éroient employez aux Guerres, aux Ambassa¬
des , ou autres commissions qui les obligoient à
s'-bìenter d'elles

, parce que ne dépendant de per-
íonne durant ce tems la , elijes contenoient leurs
inclinations lous la loi de célibat, 6í comme con¬
jurées n éioient point réputées pour aieœbreâs de
cette répubùque.

dès fbis Àmourcftx. S f
Au pavillon suivant , logeoient les vénérable*

Veuves pourvûè's de sciences & d'expériences. EIles
contrefaiíoient toutes les graves & lës modestes $
& néanmoins chacune adhetoit à ses désirs . mais
avec dissimulation, qui n'éroit pas toutefois fi gran •
de que leur frenaifie ne fe découvrît bien tôt. Même
j'en yis une qui p'euroit de l'œil droit pour íop mari
deffunt , & rioir de celui du cœur pour l'on ami.
Une autre plus coèífée de fa passion que dé son grand
deuil , & qui recevoir joyeusement les présens, &
oublioit les abíens. plusieurs autfes fans voile &
fans deuil, alioienì & venoiént par le logis, & tou¬
tefois avec apparence si modeste , qu'à ne les pas
connaître on lés eût prises pour des personnes naï-
y,es*& fans malices; roàis on me dit ini onrinent que
c'étoit des Veuves Apostates , lelquellcs étoier t re¬
tenues là comme à i'inquifííion d'Espagne. D'.iu-
tres de fort differëntés humeurs , qui gagebieht i'u^
ne contre l'autre k qui la gaze & le crêpe íéoit :«
mieux , & par mille artifices esiayoient de convertir
ce triste habillement en attours & parures. Je re¬

marquai que les Veuves qui commén.Çoiênt à fe
passer imitoient ies actions & les gestes des jeunes
pour animer davantage leurs Amans , & d'aube
part je voyois les plus jeunes d'entr'elles qui prati-
quoient le teriis , afin de n'ávoir point sujèt de e re¬
gretter en la vieillesse 11 y avoit là plusieurs dévôteà
leurs Rosaires aux mains, ehfes etoient là eh qualité
d'hereciquës d'amour , & pour ce su;èr condamnées
k une pénitence perpétuelle des viándes qu'elles ai-
tnoKm le plus ; car les charnelles ont aussi la lèuf
Carême- Les autres reformoient les défauts de K-ut#
vilages , & se montroient des couleurs dë honte *

quoi qu'elles n'en euíìent aucun ÍSntiipêîK ; enfial
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ehaeune s'etîtretenoit selon ion caprice. Cas
jnes-ci étoient les moins fupoi tables ci autant qu il
y en avoiî fort peu de jeunes & qu'elles avoient
été maîtresses chez elles durant la vie de leurs ma-
ris , elles vauloient toûjours user de cette puissan¬
ce & de cette humeur impérieuse , & commander
les uses aux autres, de façon que i'infirmier avoîc
beaucoup affaire avec elles. Enfin lasse de voir ce»
disserentes elpeces de manie , je m'en allai au pa¬
villon des femmes & filles , retirées du commerce
du monde , lesquelles je reconnus n'être les moin!
folles de cette maison : Car bien qu'il semble par
raison devoir être plus aisées b guérir , la plûpart
néanmoins couro'ent grand risque d'en avoir pour
toute leur vie Eiks étoient toutes d ns le» barica-
des de gros treillis de fer , fur lesquelles la folie
n'avoit pas moins de force, ercore quel'amour lea
aye quelquefois dispenses: de les fausser, & de les
transpercer; car ne connoiíTa'it point d'autre supé¬
rieur que lut , elles lui obéissent quand la violence
de la folie les possédé fans prendre garde que la
peine les rend sages.

Le plus grand nombre de ces bonnes Dames-lk
a'occupoient lors à écrire des missives , érant leur
coutume ordinaire , lesquels commençoienc par fer
figfitftn crucrs, & finiíToient par fathunAs : je recom¬
mande ce papier à votre discrétion , &c

Toutefois les folles de ce canton ne faisoient que
eaqi eter ensemble nuit & jour , & quand quel¬
qu'une était 'lassée de babiller , ce qui atrivoit ra¬
rement , elle faisait la Dame prudente & vouloit
imposer silence aux autres A faute d'avoir objeí
îes unes étoient amoureuses des autres i Celle» -cl
«toient du catalogue de» niaises Sc de* fotes, «a
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aette qualité elles n'étoient pas attachée! , parc*
qu'on ne les tenoit pas pour folle» d'importance,
néanmoins on se trompoit fort ; car on ne connoif-
soit pas alors leur maladie. Toutes ces diverses in-
fifmirez ne procedoient que d'oysiveté-; car par tout
0ù elle est , la lafciveté y trouve un facile ac ez ,
ainsi ie remarque Piutarque en son triomphe d'A¬
mour. Ei xxcqrte diotïis ê drUfciva humxn*. 11 y en
avoir là telle , qui acceptoit plus de lettres de chan¬
ge qu'une banque de Genne ou des Foudres d'A-
lem-gne , fur le crédit de ses désirs insatiables. Ëe
même j'apris q te I'infirmier étoit des fpe é de leur
gjérison : De.la je passai au logement d'une autre
especes de femmes que l'on apelle Dames du céli¬
bat , ou j'en vit fort peu de furieuses pour avoir
k» moyens refervea pour modérer leurs ardeurs.
Les unes comme des brandoliere» , dépouiilcient
les plus honnêtes gens pour revêtir quelque gueux s
c'est bien un œuvre de miséricorde de revêtir Ie«
nuds, mai» c'est aussi un œuvre de cruauté de dé¬
pouiller celui qui en est revêtu. J'en ai vu une qui
parloir à un Astrologue, pour lui faire une figure
du futur de fa vie. Une autre qui se fardoit pour
rajeunir fa face toute mortifiée , mais celle-lk avoit
une maniéré bien extravagante ; car elle desahu-
soit en pensant executer le contraire. O » combien
j'en vi» , qui fussent demeure'es aussi ridicules k
voir que la cornaille d'Esope , si l'on eût voulu les
affronter, en leur ôrant du front les chevelures em¬
pruntées dont elles s'ornoienr. Je sortis de là avec
un branlement de tête & un soûris rnocqueur &
entrai k {'instant dans le quartier des hommes , qui
était fort proche de celui des femmes , pourtant
4 i'épaifícur d'aae grosse muraille. A mon arrivée
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je remarqua: que la plus grande folie de ces fiom-
rnes procedoit de ne se vouloir p s séparer des fcm-
m-j , quelque diligence que l'Administrateur y pût
apporter , St jugeant que c'étoit là le premier rn'é-
dicame» í requis contre leur infirmité , mais ils' me-
prifoienr & hajssoient le Médecin & la Medecinè
2c aìmoient mieux la maladie que la santé , je nié
yeílouvint de ces paroles.

Le mal ttumaur brave le tiMeiecin.

Tellement qu'obstinez en cet erreur ,i's se laií-
soient mourir en pensant bien faire, 8c ce que jé
^rou'. ois de pire en quelques uns , émit qu'ils con-
noiíToìent leur faute, & ne s'en vouloienî pa.' cor¬
riger : Ces fols-là n'étoient séparez les uns des au¬
tres , pour peu que l'on voulût considérer leurs ges-.
îes , on jugeoit bien tôt leur frfenaisies. O f que
j'en reconnus de galans ôr de curieux en habits ,

qui n'avoient pas seulement une grosse chemise.
Combien de Cavaliers qui n'avoient fait que piaf»
fes & magnificences pour le service de leurs màî-
trestes quj eussent été fort heureux que je les eus¬
sent contiez à dîner. Combien y en a-t'il qui n'a-
voie it point de pain , qui néanmoins sentoient les
tentations de la chair , les lins fe vouloient rendre
amàqbl s en contrefaisant les beaux, 8r se piquant
d'avoir de grosses perruques frisées , de grandes
moustaches , les mains blanches & les pieds petits ,

quoiqu'ils f issent les Lucifers par le visage , sms
prendre garde que les femmes veulent toû]oíirs qûd
l'on leur cede l'avantage de là beauté. Les aútreì
voulant pisser pour des Mars &c pour des Ducìis-

■> si? ditdient que rodomontades , ne parioienf
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qne de guerres, de combats, & r.e s'avlfoient pas
que les femmes font craintives , 8£ qu'on les fait
trembler k la. vue d'une épée Le» au'res for o'ent
à minuit de leur íogìs alloient faire des rondes au¬
tour de ceux dedeurs Dames puis revenoient aulU
sots qu'auparavant. Le autrés se rendoient amou¬
reux par la conveisarion d'autfeS qui l'etoient, tel
couroit par les Eglres les Fêtes , lesquelles il con¬
vertissait en jour de travail ,'pour se rendre amou-i
reux de quelque guenonne frisée ; tel autre le pro¬
menoir de maison en maison comme une piece d'é-
chets , fans pouvoir jamais attraper la Dame. Les
autres fe plaignoient plus qu'ils n'enduroient , &
d'autres enduroient (atv oíer ouvrir la bouche pour
soupirer seulement Pour moi 'eus grand pitié de
ces muets là , 8c leur eusse volontiers confessé de
se rendre amoureux de quelques Devins ou Devi¬
neresses ; mais parce que ies fols n'entendent jamais
rien , je m'avisâi de me raire. Ceux dont la vani¬
té méprisait les choses bafles étoient aussi là ; mais
ils prétendoient à des sujets si hauts , que jamas
ils n'y pouvoient atteindre. II y en avoit d'autres
qu'on apelloit méfians de leurs forces, gens de ju-
gemens de sens ; mais pour la plûpart nécessiteux,
qui ne s'adressoient qu'à des femmes de petite étof¬
fe , auísi ne leurs duroient-elles guéres , car ils les
quittoient incontinent. Les maris étoient chargez
de gros fers^ mais pour cela iis n'étoient pas moins
furieux: les uns abandonnoient leurs femmes pro¬

pres & donnoïent fur celles d'autrui. D'autres qui
faifoient les coleres & les mauvais pour obliger
ieurs femmes à la souffrance, mais ils étoient sou¬
vent trompez ; car au lieu de lions ils íe rrou-
Jroient convertis en raoutons. D'autres prenoient
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amits les amis de leurs femmes j & pour commeret
les meres de leurs enfans,

Les hommes veufs , expérimentez par les tour-
îr.ers paísez , rherehoienr de porte - en porte ceux
qui les vpuloient recevoir, & par ce moyen ils se
manoient fi peu & fl long- sems qu'ils voulaient.
Oux ci vivoient en célibat, alloient & venoient
de côté & d'aurres

, en un lieu où ils se rendoient a-
nioureux , en l'autre ils en faìfoient de jaloux , ici
íIs e devenoient eux mêmes, & là on les guériíïoit,
& ce que je trouvois d'admirable en tous ces genj-
là , c'e'toit qu'ils defavouoient d'êpe fols , Se ne iaif-
íoien* pas pourtant de í'être. Là ceux qui se mêlaient
de Musique Se d'instrumens, en ufoienr pour rendre
furieuses des filles & d- s femmes qui n'etoient que
simples folles Les Poètes exerçoient leurs vaines
pour ç-.(le$ qct ren losent leurs prétentions vaines;
|ç plus djfi rçr conrott fes bonnes fortunes à tel qui
puhli it les disgrâces Ceux qui étoient esprits d'ase
frétions pour des filles , alloient podant les rnès de
jour, pour contempler les fenêtres de nujt D'autres
çageolo'ent des servantes pour les faire recevoir íer-
vi'eurs de leurs Maîtresses. D'autres eflayoient daíubsrner les Maîtresses pour les maîtriser & fup-
monrer. Les uns avojent leurs poches pleines de
petits pou:etscachetez de soye , des fi'ets d'or, Se
parsemé? d étoiles , chiffres amoureux, quantité 4®bracelets , de cprdons, nœuds , 6c de relies faveurs
dont ils faisaient revue D'autres étoiçnt amis d s
maris & s emploient librement pour les soulager enJeurs aria^res , leurs prétpiení leurs bourses , chevauxêç carofïeî ; cependant que d'autre côte' ils p rume-poient leurs femmes aux Jardins , aux Cours , au?Comédies, cù il le trouvoit tçpjputs quctque sa%~.

Jx Jugement finnk î§
toise &tnì« dont le mari n'avoit point de {bupçvrg ,

qui fervoit à lier les parties en toutes façons. II y
jvoît pufieuri efpeces de fols pour des vruves, ou
qui étoient aimez , ou qui ne l'étoient pas L*s uns
fe portoient volontairement à se captiver pour par-
venir à leurs desseins, mais les autres étoient plus
heureux & faìfoient l'amour en toure liberté , lî ce
n'est quand il arrivoit quelque p* ent ou quelque
frere, car alors il faifoit cacher le jeu Se changer de
tnines. Après fiifoient leurs conquêtes avec 1 amour
& avec Isergent , & ceux-ci emportoient bien sou¬
vent la victoire , parce qu'ils comfeatoient avec ar-

1 mes doubles, à quoi les doublons & les armes d'Es¬
pagne sont fort propre ; mais quílquefois aussi ils
fe trouvoient si desarmez qu'ils n'avoient pas de-
quoi résister contre la pauvreté.

Ayant avec aíîèz de loisir considéré tous îes mou-
vemens de ce dernier genre de fols , comme j'al-
iois devers un autre logement , je me trouvai sang
y penser dans la prerpiere çour cù j'étois entré en la¬
quelle je vis des nouvelles merveilles. Je vis qu'à tout
moment se nombre des fols s'augmentoit, je vis le
tems qui fe mettoit au milieu de quelques amans , Se
parce moyen il fes met toit dans la voye de guéri¬
son. La jalousie qui ehâtioit ceux qu'ils aimoienc. La
mémoire qui renouvelle les vieilles playes, ôr l'en»
rendement enfermé dans un cachot obscur ,& la rai¬
son qui avoir les yeux crevez. Je m'arrêtai quelque
tems à comtempìer toutes ces vsrietez 6e ses dégui-
femens ; mais ayant la vûè laífe d'une si ferme atten¬
tion je me retournai Se aperçíìs une petite porte íî
étroite qu'à peine en pouvoir on sortir, en mémo
instant j'apris que c'éioic par où l'ingratitude & l'in-
feddité donnoient la liberté à quelques-uns. Alors



pO Visto* iféátrtfoe da sagement final.
pour jèïîir de l'occasion qui se préfentoit à moi, jç
doublai le p^s , afin d'être des premiers à sortir
quand rrirtn" Vaiec vint tirer ie rìdeáu de mon lit
m'avertiíla»r qu'il émit grand jour. Là dessus jé m'é,
veillai, & reprenant mes esprits, je me trou/á> dé.
dans m un lit, avec quelque ennui pourtant du lon>
séjour que i'avois fau en cette maíïírí des fols ; p'ufi
je nie coní v! ú d'av iir reconnu en autrui & pare*,
périence propre, que i'amour n'est que pure & naïve
íblie,

VISION V.

Du Monde <&' son intérieur.

ÏL n'y a ri^n au monde qui puisse arrêter notredésir, c est un Pèlerin qui n'aime que le motive-
ír.ent, qui ne haït que le repos , qui ne s'alimente St
»e se divertit que don- la variété , témoignant en
Cela , qu'il ignore la substance & la qualité des cho-
fes. Car s'il lés connoissoit quand il les 'pourchasse
avec tant de passion & oblige à la repentante & au
mépris celui qui ies fuir. II faut croire que le. désir est
bien fort & bien persuasif, puisqu'il promet tar.t d«
contentement dans les délices & les plaibrs, néan¬
moins ce contentement là ne reste que duranr la pré¬
tention & la poursuive des choses ; ca? h {'instant que
l'on en prend la possession, en même tems le mécon¬
tentement arrive. Aufíi le monde qui connoît la con¬
dition de notre dt sir, se présente à lui tout changeant
& variable, pour le flatter & l'amadouer , d'autant
que les diversitez Sz les nouveautez font les vrais
charmes qui le ravissent & par lesquels le monde
nous attire après lui

Mais alors que ces considérations-là me devoient
rendre plus expérimente'. & plus sensé m»n aventu¬
re a voulu que la confusion & la vanité rn'ayent si
puissamment maîtrisé , que pour leur adhérer , je me
soi s égaré dans la grande ville du monde , & que
j'aye été après l'objet qui m'a semblé le plus agréa¬
ble. ssliant venant de l'une & de l'autre rue je m'ex-
Joí'ois à ia dérision de tous ceux qui me voyoie nt. Et
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au 're-i de íhfreiíf <3 s lotir de ce íaoyrtritVe de íb»; .«èn quel prix est un jour, a s-tu exasuiné 'a va*lice ,je m'essrçai de m'y engager de plus en p!^ " du teíns f je pense que con , puisque tu l'etn-Tantôt j'atlo-f pur la rue deJa Colere & me mettant1. p, m3[ qué k's heures fugitives se dérobent dadedans U troupe des déterminez je soivois lot q-Je. F& Remportent insensiblement un it précieuxrelies , & marchoit parmi les blessures cteUng. Tan. 1 ,(oJ nne t»adit le tems qui s'en est déja allé ? t'a-to: j-« ne troovois dedans ce ìs de la Gloutonnese ,.| promjs de revenir encore quand tu tn aurasbe-où i, noyois l'excès des brutes. Kt à force de visug * |U vû Ia trace des purs qui ce font écouler June infini é d'autres r ;?s , où il íe soisoit ptufieuj» afíûrement. Hélas S sis s'en vent & ne revien-aur es négoces qui ha val >» *nt pas mieux que ceux. juS . s»en allant íIs retournent la tête eom-ci ,je me trvjvâi sitr sublé & fi étonné, que mon adj e„ (e rjant & se mocquant de ceux qui les ontmiration ne permettoic pas à mes sens de jouir d un ja;{pee passer fi inutilement ; fçais• tu bien que 2afeu! m i neot de repos.^ ,^te des jours com'potent une chaîne , au bout daJ etois dans ces inquiétudes qua^»d j entend'S que!-, Ue la mort est altachée , & qu'a mesure qu'il#quun qm cnoit après mot, m'apelloit & me tirait binent & qu'ils paflent devant toiilss'aprcchenten me ne tems par le manteau : Je me retournai & je^ ja mort que tu attend & qui peut être est déja ar-vis un venera.ile vieibard fort mal habille & déchiré jjvée. Car de vrai, à voii ta façon de vie elle fera
£ e ef" ^ro'ts_i & 'e visage aussi défigura que sî on , passée que tu í'auras apêrçûë Véritablement

. 1 dn* P*eáS Néanmoins son maintien n'é-itjens pour stupide celui qui meurt toute fa vie, deton pas pourtant ridicule, au contraire son aspect _eur _u»j[ a de mourjr t & pour méchant, celui qui•toit grav* & digne de respect Qui êtes vous , mon vjt faRS redouter la mort comme s'il n y en avoitbon ho n ne ? lui dis je , qui témoignez d'être en-j _oint j ne ja crains que quand ii ia souffre & quevi-ux de mes contenremens ? laissez , laissez moi al- ja crajnte je trouble tellement qu'il ne sçauroit {rou¬ler , voue a ces vieillards , vous voulez toûjourt ver de remede k son corps, ni de consolation à sontrouo-er .a gayeté des jeunes gens V empêcher le* ÎTtlff> pt ne peut on spelser sage , que celui qui vitpafle tems , non que vous quitîez voionrairement A e jour aufítdisiolument comme s'il ne pouvoitles decc -s de la vie ; mais parce que le tems vous les pas mourir à chaque heure. Vos remonstrances foncfire de pussUnce absoluè" Vous vous en allez pren- excellentes , bon vieillard, lui dis e asors , vous m'a-dre <ronge lu monde , & je ne fais que d'y arriver,[ Vt2 réveillé l'ame qui etoit,enchantée de mille fri-r-uiez-tnoi réjouir 8c voir le monde k mon plaisir, voles & vains désirs ; mais qui â;es vous & que fai-
, p l"^!3rd -issimuìantíon ressentiment fe mil tes. vous ici ? Mon habillement déchiré de ma pau-a --rarire, «ton enfant, me dit-il, je ne veux emp<" Vreté , me dit ij ,ne peuvent assez témoigner que jecher ni envier ce que tu desire, ce n'#st que par conv suis homme de bien & ami de la vérité , fie que je lapa-n- n que j ehaye de retenir. Sans mentir , conté fjaj dire- Je fuis le Dctrompeur universel de toutesnud't il,içaÌ8-tu bien ce que vsut une heure f íç**? «hosesj car ce lambeau de tobbs que je traîne c'est
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d'.i voir été traîné & maltraité de ceux da monáe q jfout semblant de m'aider. Ces coups 8c meurttif!seures de visage sont les préíens que plusieurs tn8font lorsque je les aborde , lans les offenfeç autre,
ment, que parce que je vais à eux , li-bien qu'ils m8
tourmentent comme vous en voyez les marquesafin quejelts quittes Quelle extravagance 1 la plâ.
part des gens ,1 u monde disent qu'ils me desirent
qu'ils m'aiment ,& quand je les vais trouver, les uni
s'e ì deíesperenr , les autres maudissent ceux quisn'onf amené, enfin je f is si odieux que les plus cour.;tois ne veulent pas que [e demeure un quart d'heure
en leur compagnie. Monfiis si tu veux voir le monde
vient avec moi, jets meneraien la principale ruëoù
en laquelle toutes les figures fe font voir en public,& verras tous ceux qui paroissoient ieicn dérail fans
recevoir aucune incommodité. Je te montrerai le
monde comme il est 8c son intérieur, car tu n'en voisi
ici que l'écorce& l'aparence. Comment s'apeîle cet¬
te principale rue du monde où vous me voulez me-jner ? Eile se nomme , me dit il, Hipocrisie. C'est [al
rue oà le monde commence & où il finit. Elle est gran¬de , car il n'y a personne qu'il n'y ait une maison ou
une chambre pour le moins Les uns y demeurenteout-à fait, les autres n'y í'ont que pafier, parce qu'il
y a plusieurs espèces d'hipocrites; mais tous ceux que
tu voir ici en tiennent leur bonne part Celui que voi-tlà arrêté a ce coin est un hipociite ou un roturier quivient contrefaire le gentil-horame ; mais ii devroit Is
mesurer avec son bien , aller tout seul & penser plá'jtôt à en rerenir ce qu'il pro.net, q u'à entretenir le la¬
quais qui le fuit, il n'y a rien qu'il ne tasse pour ac-quérir le nom de Seigneur âc pour cette ambition-là il se transsorrneroit volontiers en Venií'e, si ce n'«-

du Monde en fou intérieur. p f
tPif que comme il a fondé cette pensée.dur du vent, il
faudroit aussi qu'il íe sondât d^-.s J'eau, mais ii la
(Xâint plus que le vin. Pour paroltre Seigneur, il en¬
tretient des fauconniers & des oyssaux ; rrsis je croi
qu'à la fin , la faim leur fera manger leur maître & le
rpuss'n de Dom Quichote E n voici un autre qui con-
tfefair .l'homme de conseil &r éanmoins ce n'est qu'¬
un sst,lequel pour paroître k.ffiíant & être tenu pour
tel,ne marche que par ressorts, c'est un hipocrite qui
veut faire i'entíndu , & ce n'est en esset qu'un idiot.

Tournez la tête 8c considérez un peu ces vieillards
avecleur barbe noircie d'ancre , qui veulent paroître
idohscens en toutes leurs actions , ils s'imagù ent
fuir de la mort, comme si elle ne íçavoit pas bien le
nombre de leurs ans. Et d'autre côté ces jeunes gens
qui veulent faire les b:en avisez Scjes prud'hommes,
îrendriez vous ce lui-la pour un T ailleur , s'en est ua
pourtant & néanmoins ii s'habille comrre un Cava¬
lier ,c'est un autre hipocrite.il se défiguré tellement
les jours de Fêtes avec le satin, la panne & le cordon
(sor, que l'aune, les cizeaux & les éguiiles ne le re-
coiinoîrroient pas, car i a mine ne tiens rien de fa con¬
dition Sçachtz que, l'hipocrisie est une infinité si ge-
rerale que même elle te trouve aux non s des » étitrs
Le savetier Sr raptasseurs de vieux souliers s'apeîle
Conservateur de la chauílùre. Le Tonnelier s'apeîle
Couturier de Bachus, parce qu'il fait les habiiierr en»
cn vin. Le Palfrenier s'apeîle Ecuyer de campagne.Le Berìan , Académie. Le Boureau , rnembie de Jus¬
tice. Charlatan habile homme. Le Joueur d- passé*
passe,adroit.La Taverise,banque. Le Tavenue .ban¬
quier & maître des comptes. Les Bordels maison c e
commerce.Lts Garces,courtisanes.Iqes Maqutsc jles,
filles dévotes. Les Cornard;,patienê. La Faiilardifs:,
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imirits L'Ufure, économie La Tromperîe, galanf«;
rie.La Manterie,dextérité. La Malice,gentillesse d'ef.
pri'.La Poitronnerie.pacifique.La Temerité,vaillan¬
ce. Lt Pape, enfant d'honneur. Le Laquai», valet dé
pied L'Ecorniíleuf, courtisan. La Noire , brune, 5cËâne s'apelle docteur ; mais il n'y a rien de tout cela
qui soit ce qu'il paroît, ni qui ait un nom bien propre;
ce n'ëst qu'hipoerisie en nom fit en effet. Outre ceux-
ei ,il y a encore des noms qui font genereux , tou¬
te Galante s'apelle Dame de Cour. Tout habit
long, s'apelle Monsieur le Licencier Tout insolent,Monsieur ie Soldat Tout homme bien vêtu , Mon-
lieu le Gentil homme. Tout petit Clerc d'Eglise, vo¬
ire Reverence. Et tout Clerc du Palais, Secrétaire.

De façon que tout le monde est une pure menterie,de quelque côté que vous vouliez examiner Si voui
y prenez garde vous verrez ì'Ire , la Gourmandise ,rÓîgiìeil l'Avarice , la Luxure, la Parefîe , l'Homi-
ctde oc mille autres pechez, ne procedent que d'hy¬pocrisie. Ils sortent tous de cette source là fie y re¬
tournent de même Te ne croi pas, dis je au bon hom-:
me , que vous puissiez prouver ce que vous ditej ,puisque nous voyons qu'ils íont tous distinguez le»
uns des autres Mon ami , me dit-il, je ne m'étonne
pas de ta méfiance ; car il y a fort peu de personne
qui ne toient aussi ignorances que toi en ce sujet là, cequi fait que tu trouve de la contrariété entre les cho¬
ies qui ont une fi grande convenance. Tous les pe¬chez font mauvais , tu m'svouras avec les Philoso¬
phes fie Théologiens que la volonté desire le mal fousl'aparence & la créance que ce. soit un bien & que Usimple représentation de l'Ire , ou la connoissance
de Luxure, ne suffit pas pour faire pécher, si la va'lo*té n'y aporte son consentement, & qu'après i!

n'íst
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pa* besoin de i'execution pour commettre un

péché, lequel j'sgtave d'avantage, & néanmoins
en cela il y a de grandes differences. Et parlant il est
évident que toutes les fois qu'un de ces pechez se
commet, c'est que la volonté y consent, parce qu'ils
ont pris «a figure de quelque bien. Y a t'il donc imr:
plus manifeste hypocrisie, que de se vêtir d'une apa.-
rence de bien , pour tuer par la tromperie. Qué^-iè-
«m t'esperatsce de íhipocr-pc, dit Job? Ce n'est rien , it
n'en peut avoir aucue à cause de sa qualité d'hipo-
Crite ; car 51 est méchant ni pour la chose qu'il < fíaya
de ressembler , parce qu'il ne l'est pas fi bien que dé
tous les pêcheurs, il n'y en a point de plus tetnérai/e
que l'bipocrtfie , d'autans que les auïres mal vivants
pechent seulement contre Dieu & hon pas a vec Dieu
m en Dieu, mais l'hipoerite peche contre Dieu & a-
vec Dieu , puisqu'il le prend pour instrument de sont
péché. Et pour cette cause Jesus- Christ voulant
montrer comme entre les autres il Ihi étoit odieux ,

après avoir donhe' plusieurs préceptes afnrjrníion 3s
ses Disciples, ii leur en donne feulement un négatif,
leur disant : Ne fòye\ point comtne les hìpocntis. De fa¬
çon qn'av.ee plusieurs préceptes & comparaisons,U
leur ënseighoit comme ils devoient être, tantpt rorn-
me des lumières, tantôt comme du sel, quelqueío ê
comme le convié, quelquefois comme le talent, pourleur faire entendre tout ce qu'ils té devoient pointêtre il le comprenoit en ce peu de paroles. N'imite^
point ies hipocrites qui contrefont les tnél.iticolique, Poi f
leur donner à entendre que n'étant point hìpocriter f
c'étoit le vrai rhoyen de n'être point méchant, d'au¬
tant que 1 hipoerue est méchant en toutes façons.

Sur ces discours notis entrâmes dans la grande ru$
je yis terni cë què le vieillaid assavoir promus 4e tnf

G
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monrrír. Nous prîmes une place éminente, poufefà
registrer tout ce qui se paíl'oit. Et la premiere choie
Remarquable qui parut à mes yeux, ce fut un convoi
de funérailles , composé d'une longue traînée de pa-
rens. D'autres conviez qui accompagnaient la tris-
tesse & deuil d'un mari veuve, qui étoit ajusté d'un
ample chaperon de drap noir capable de l'étoufFer,
il avoit la tête baillée & marchoit avec fort grand
peine, étant chargé de près de dix aunes de drap,
fans la que ë de fa robbe traînante qui en contenoit
bien autant. Moi, plein de compassion d'un 11 triste
spectacle. O l'heureuse femme , dis-je alors , d'avoir
trouvé un mari dont 1 amour & la fidélité alioient
encore par delà la vie & le tombeau : Et heureux
ce personnage là d'avoir rencontré des amis qui n'ac*
compagnènt pas seulement son ressentiment , mail
qui semble encore i'exceder.

Je vous prie, mon b n homme, considérez un peu
la tristesse qu'ils ont. O t qu'il y a de varitées , me
répond le vieillard en branlant la tête 6e fefoûriant,
tout ce que tu vois-la ne se fait que par contrainte,
encore que ces aparences extérieures semblent rné
démentir ; mais tu verras tantôt la ckdans & connoí-
tras combien l'efflt 8c l'être de la chose est disseren-
tes des aparentes. Vois-tu ces Cierges 6e Torches &
tout le reste de ce convoi, qui est-ce oui ne diroit
qu'ils éclairent 8e accompagnent quelque chose, &
que c'est pour quelque chose que cette pompe fune'
bre se fait. Mais sçache que ce qui est dedans cettl
bière c'est un rien, d'autant que la personne rnorti
n'érolt rien durant fa vie, & que la mort a encore a1
ínoi'ndn ce rien là, 8e que tous ces honneurs qu'oi
lui rend ne lui fervent de rien ; mais c'est parce qui
las morts eut leurs vanitea, & leurs fêtes auíS-bif

ìh Mondí en son itttírïenr,,
, gsí,

Spjè les vîvans. Hélas 1 il n'y a là dedans que la terre,
©ncore moins capable de fendre du fruit, & plus cv
dieuse à regarder que la boue sur laquelle ?u marche
qui ne mérite aucun honneur , ni même d'êrré culti¬
vée du foc du contre. Et cette tristesse que tu. semble
âvoir remarquée en ses amis ne procède d'aucune
chose que d'avoir été conviez à ce convoi íis don-
rterífient volontiers le corps tnort au diable avec
ceux qui les ont apellé à cette cérémonie. Au lieu de
dire leurs suffrages & p.ieres pour Famé dé la défun¬
te , ils devisent de l'ordre du testament, l'un dit à fore
compagnon qu'il n'étoit pas parens trop proche j
iju'on le fut bien yafíé de le prier à cet enterrement,
qu'il est détourné d'une affaire qu'il avoit áillëurs.
L'autre oit qu'il ne marche pas selon le rang que sa
quaíit» mérite, qu'il ne se plaît point à reis convois,
qui ne font bons pour la terre & pour les vers qui ytrouvent dequoi manger. Le veuf n'est pas si'affligé
de la mort de ía femme comme tu te Fimagine, c'estseulement de la dépense qu'il fait éncët ënterremenC
lequel il eût bien frit avec plus de diligence & moins
de frais fans y sandre tant de cire & semondrè tant
de cônfraines. II dit que (a femme a tort, que puis¬
qu'elle doit mòufir i! falloit mettre ordre à sa cons¬
cience comme bonne Chrétienne, sans lui faire coû¬
ter tant d'argent en Chirurgiens , Apotiquaires 8e
Medteins,qui dif posent de son bien en Ordonna nees.
Cet homme là en a déja enterré deux avec celle ci. 11
prend tant de plaisir à devenir veuf qu'il songe à so
marier avec une amie qu'il a pratiquée pour cet effet,
dprant is maladso de fa femme

, tu le verras bien tôf
ressuscité de ces tiras mortuaires qui l'ensevelissent,-

Je demeurai fort émerveillé d'ouir ainsi parler c»
l&on homme. O J qùe les choses dû mÛndé ,< dp js

G y
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lors, sont d<fferentes de ce que nouí les voyons. I<
íerai déformais beaucoup plus retenu k en donnet
mon jugement, & les choses que je veraile rmeux ,
feront celles dont je douerai le pUis.Cet enterrement
dilparut aufîi-tôtde nos yeux,comme si nous n'eus¬
sions pas dû être du voyage , & comme si cette def-
fenfe ne nous eûtpas enseigné le chemin en nous di¬
sant d'un langage muet, je M'en vais devant vous atten¬
dre, perdant que vous accompagne^ tes autres commefaisait
autrejois, avec négligence ò" aujjìpeu de dévotion que vous.

N ous fûmes détournez de cette contemplation par
un bruit que nous ouimes dans une maison qui étoit
derrière nous. nous y entrâmes pour voir d'où il pro-
cedoit. En même-tems que l'on nous vît on commen¬
ça une complainre a six voix, qui accompagnoient le#
gem sic mens & íoûpirs d'une femme nouvellement
veuve Ces regrets là éroient fort naïvement repré¬
sentez ; mais ils ne fervoient de guéres au défunr.

De moment en moment elles faifoient claquer les
paulmes de leurs mains & élançoient des sanglots qui
sembloient provenir du centre de leur cœur. Les sal¬
les & les charr btes de cette maison étoient dépouil¬
lées de leurs pompes ordinaires, comme de tapisse¬
rie* , de tableaux ,& la pauvre dolente étoit couchée
dans une chambre tendue de noir, où l'on ne voyoit
presque goutte , & cela éteit avantageux a ces fem¬
me* , parce qu'en ne voyant pas les g imaces ,com-
pi"4 nrt-s qu'elles faifoient pour provoquer leur cla¬
meurs & leurs larmes fèintes. L'une disoit, Madame
toutes vos larmes ne vous sçauroient ap -rter aucun
rtrnede, pour moi jesuisincapableide vous consoler ;
car j'ai plus de refíentìment de votre douleur , que
je n'aurois de la mienne , aurre soupirant • chaque
mot, vous ne devris* pas tant vous affliger , diloicr

Ah Monde tn son intérieur. loi
i1!e, puisque feu Monsieur a fi-bien vécu, que vousdevez croire qu'il est en ia présence de Dieu Un©
autre qu'elle devroit prendre patience & se confor¬
mer à la volonté souveraine. Alors elle redoubloit la
Véhemence de ces pleurs & sanglors, criant à haute
voix & d'un ton aigu. Ha , Dleul pourquoi faut il
que je survive apré> la perte d'une si chere & agréa¬ble compagnie. Que je suis mal heureuse d'être née ,hélas là qui puis je recourir f q<i est ce qui voudra
prendre en fa protection une pauvre femme, une
pauvre veuve comme je fuis & l'astìster en ces néces¬
sitez ? A cetre cause la, tout le reste du cœur en cett©
musique rentroit avec les instrumens de leur nez ,dont la moucherie & les renifiemens érourdissoient
toute la maison. Alors je reconn s qu'en relies occa¬sions les femmes se purgr nt & jettent par les nazeaux& par les yeux une partie des mauvaises humeurs
de leur cerveau. Néanmoins je ne me pût renir d'à-Voir quelque petit ressentiment de douleur. Et me
tournant devers mon conducteur, la compassion, lui
dis-je est fort bien employe'e à l'endroit d'une veu¬
ve, parce qu'elle est abandonnée de la piûparr dumonde. La sainte Ecriture les apelle muettes & fans
langue, le mot Hebreu qui exprime celui de veuve,
porta une telle signification. II n'y a personne quiparle pour elle. Er quand elie auroit la hardiesse de
parler, se voyant seule & sanssuport, si est ce au'on
ne l'ait pas , de façon qu'il vaudroit autant au'eUesfuíïent muettes. Nous voyons donc dans l'ancienTestament que Dieu eut beaucoup de foin d'elles. Eí
même en la Loi nouvelle ,il les recommande gran¬dement par l'organe de S "au! , oui témoigna queDieu n'abandonne jamais ceux qui fonr seuls. 8c re¬
garde devant ceux qui font «baillez î Je ne veux point
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de vos f,bats, ni de vos fêtes : dit ì! en Isaïe , je dctotimi
pu. face de vos encens, vos holocaufies m importunent : Jet %
vois les (Calendes & vos fo'emmtej, : Lve^-vons, mttoye^.
vohs & b:»mjjte\tous ces mauvais d jfeins.qucje vois dans
vos cœurs > lacjfe\ le mal ò* vcus adonne^ a bien faisepra¬
tique^ la juftice, fecattre-\ les eppriwi , foûtene\ ïinnocence
de l orphelin & défende^ la veuve

Vous voyez que toutes ies bonnes œuvres conte •
ïitës en ces préceptes , vont toujours augmentant de
mérite l'un par dessus l'autre , & qu? pour conclu¬
sion de ces enseignemens , & pour exciter la charité
én un suprême degré, il ordonne de défendre U veuve.
C'est vétitablemenr une information du S. Esprit da
recommander la défeníe de la veuve , doutant que
de soi elle n'a a<>çun pouvoir de se défendre ,& mê¬
me qu'elle est le plussouvent opprimée de touj. A iff
est- ce une œuvre si agréable à Dieu , que le Prophè ¬
te ajoute ensuite Ht ji vous lefaites , vene\ & me repri-
nieT{ 6tc. Conformément a eette permiílìon que ieu
donne de le reprimer à ceux qui em'raiìeront les
bonnes ce jVtes & qui se séparer nt des-mauvaises ,

qui íécûureront les op.pti.siez , & qúi défendront la
Veuve. Job raisonnant avec D.iea & fui voulant re¬

présenter son in io.ence dans i-excez de fa, raiseredc
dans les opprobres de ses parens luidisoit: Sifai re¬
fusé la chanté aux pauvres cjt■/ nie l'ont demandée, fi j'ai
fais attendrir les yeux, de la veuve , &'c. Çe qui le rap¬
porte à ce que je dis de la veuve comme pour donner
à entendre qu'elle ne peut rien de foi avec les paroles
•étant muette ; mais avec les yeux exposant Se mon¬
trant ìa néct-ssué Le Texte Hébraïque dit : .Si j'ai
consommé les yeux de la veuve. C'est ce que sait çelui
qui n'a point de pitié d'elle êc qui ne ta secoure point
quand eile le regarde futilement, d'autant qu'elle n'â
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point de voix pour demander , laissez-moi regretter
urie semblable infortune ôt mê:er mes. larmes avec
celles de ces femmes. Et quoi, me dit il, après avoir
fait une vaine ostentation de tes études pour paraî¬
tre docte Théologien , tu voudrois encore pieure-
lorsqu'i! est plus b foin de témoigner de la pruden¬
ce ; n'auras tu point patience que je t'aye déclaré le
secret d'un tel mystère pour voir comme on en doit
parler , il est bien difficile de reprimer la vanité d'un
homme qui pense être sçavanr. Pour moijecroique
si l'occasion de parler de cette veuve ne se fût pré¬
fet tée , toure ía science se fût étouffée dans son esto-
mach sans la pouvoir exhaler. On ne t ens pas pour
Philosophe celui qui íçak où gît le trésor ; mais bien
celui qui travaille & qui le tire au jour : peut on dire
que cela n'est pas encore parfaitement , feulement
celui qui en 'çait bien user dans la possession Qu'im-
porte-il que tu sçache de beaux passages si tu n'as du
jugement pour les adopter bien à propos : Ecoute f
& tu verras comme cette veuve quiparoîr extérieu¬
rement avoir un corps tout formé de Répons de l'Office
des Cblorts, une ame d'AUeluya k la coëffure noire , Se
les pensées vertes. Vois-tu l'obscurité de cette cham-i
bre , & leurs visages tous couverts de draps & crê¬
pes funèbres , leur deuil n'est que fourberie, ce font
des l'amaes de louanges dont elles se défont Les veux
tu consoler , laisse les toutes seules. Elles danseront
dès qu'elles ne verront plus personne qui leur serve
de sujet pour exercer leur hipocrisie. Et en même-
tems ses confidentes viendront jouer leur jeu. Là, Ih
Madame, dira l'une , consolons nous, vous avez un
avantage que vous ne connoissez-pas, votre marï
vous laisse jeune, vous ne sçavez pas faire valoir vo-
tre talent, il se trouvera de braves hommes qui íe-
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ront cas de vos Vous sça*/e_z déja unè partie dej
intentions de Moniteur un tel . je m'aíîúré que s'il
vous pofiede une fois , ses mignardif s vous feront
bien tôt oublier le défunt. Ma foi, Madame, si i'er
tois k votre piace, dira l'autre, je ne tarderois gué*
res a me contenter , pour un perdu dix de retrouvez ;
■je pratiquerois le conseil que ma commère vous a
-donné ; mais il me semble que vous êtes bien obligée
ace galant homme q i nous vint hier visiter. Qu'en
dites-vous ? je ne fçai fi j'pferois déclarer ce que le
fpeur m'en dit, mais il a bon;,e mine,il témoigné de
vous honorer bien fort, & de vrai, çe feroit grand
dommage de laistèr en friche un fi beau jardin que le
vôtre fans le cultiver. Alors li veuve avec une sima¬
grée de modestie en clignotant les yeux. & faisant la
petite bouche. Hélas l dira elle, il n'est pas encore
sems de parler de cela , tout dépend de la prov dent
çe de Dieu , ii l'ordqnqera s'il voit qu'il me soit né¬
cessaire , toutefois vos avis ne se doivent pas négli¬
ger. Remarque un peu quels profonds ressentiment
•de douleur, Ion mari n'est pas encore enterré, dr laVoi à quasi remariée. Mais j'oubliois à te dire que le
premier jour du veuvage de telles femmes, est celui
auquel estes mangent le plus : car pas unes ne les vi¬
sites qu'elles ne leur faste prendre quelque restaurant
ou manger quelque friand morceau pour leur ani¬
mer le courage, & en l'avalant ou mâchant, la pau¬vre affligée dira , mon- dieu ne rqe donnez plus rien fautl'i bien mon aliment se convertira en poison.Quelle douceur y puis-je trouver , mal-heure ;se
que je fuis qui étoit accoutumée à partager avec la
Compagnie que pai perdue ; mais il se faut armer de
patience , puisqu'il n'y a peint de moyen de ìe rapel-*i?r 4U ®OQun»enl^ Considéré donc maintenant corné
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fuen 1e? exclamations que lu as faites font vaire ., h* -

justes & inutiles. A peine le vieill rd achevoit ces
pam es quand nous ouïmes dans la rue un grand
tintamarre de populace notre curiosité nous fit sor¬
tir pour sçavoir ce que ç'é^oit , no s vîmes ún Al-
goúazil ayant le r ez sanglant, fans cokt, fans cha¬
peau , & hors d'haleine qui c.ioit : Mai»forte à la Jus¬
tice de par le Foi t lequel çouroir après i n larron q si
fuyois comme s'il eôt eu le diab'e aux f- f s, Aptes
lui venojt un Greffier tenant force papiers & une
écrit- ire, environné d'un nombre de canailles : Et
f'arrêtanr devant le logis d'où noys sortions ; se mit
à écrire sur le genouil.

En cette acton je considérai qu'il n'y a rìer. nu
monde qui croisse si promptement, ni en si peu de
jeens comme un délit qui est entre les mains d'un
Greffier, puisqu'en un moment i! remplit une main
de papier. O [ que la République ; dís je alors, de-
vroitbien retompenfer le zèle de cet Algouazil puis¬
qu'il met fa personne au hazard pour sauver k tous
tant que nous sommes , la vie & le bien. De vrai, il
yiérita_beaucoup envers Dieu & envers le morde.
Voyez comme il est déchiré, & comme son visageest meurtri & sanglant pour avoir employé sa force
£e son courage pour le bien & le repos public.

Tout beau, tout beau me dit ie vieillard, si je ne
te faifois taire tu parierois un jour entier. Sçache monfils que celui qui s'en est fuît est un des Amis de l'Al-
gouazii, ave; lequel il pintoit souvent , & que pour
ne lui avoir fait part d'un larcin quel'Algouazil luiitnputoit , il le vouloir arrêter ôr mettre en prison ;mai» le compagnon âpres lui avoir rompu la gueuledonné plufieuts gourmades s'est sauvé. ílfaut qu'il|it ìes jambes bonnes, puisqu'il est e'chapé des griffes
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& des dents de ces levrier? de bonreaux carìîscoui
rent co nme !e vent quand ils chassentune bqre où ils
pens nt faire c rée Remarque donc que-ce n'est nuU
ment le profit & futilité publique qui a porté ì'Al-
go'jaxi! à cette action , son profit particulier & le dé-
pit qu'il a d' avoir été ptis pour duce. Je vous avoué
que si l'ioterêî propre n'eût excité cet Aigouazil 8c
qu'il eû? entrepris fur ce larron pour le faire châtier
de ion deíìr, quoique ce fût son ami, qu'il seroit di¬
gne d'estime, vî que c'est îe gibier de telles gens ,

c'est la Mande qui leur est permise , leurs rentes & re¬
venu? procéJe lu foùtt, de la corde & de la gale-
re. Et je ne sçaí comment i! se peut faire que ie mon¬
de qui leur porte une si grande haine, n' prend une
fi forte résirutîon d'essayer de laisser le vice, d'exer¬
cer la vertu pour un an ou deux seulement, afin de
íe vanger d'eux & les faire mourir de faim C'est un
îrès-mai heureux Office , puisque ses gages font assi¬
gnez avec ceux de Belzcbuth. Aurbz vous encore
autant de telles louanges pour le Grt ffier dis je alors,
tu n'en dois point douter , me répondit il, puisque
ce sont deux chiens qui font toujours accouplez en¬
semble lorsqu'il vont à la quête, le Greffier sert à
faire des proeçz verbaux & informations qui autho-
riíent toujours l'emprisonnement de quelque pauvre
malheureux , & s'il a dequoi perdre , quand m'meil
seroit aussi innocent qu'Abel, tant que ces Greffiers-
la ont des plumes & dal'encre dans leur cornet,ils
1K- manquent jamais de témoins. Et s'il y a quelque
(déposant qui dise naïvement la veriré , ces Greffiers
s'ont garde de l'écrire, & ils ne prennent autre chose
que ce qui sert à leur deffein & quand il est question
de faire signer la déposition, ils ont le don de mémojr
*£ : ea* en la lisant à peu près de la relation du té'
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poìn oui , ils lui for t sic er . p«r ainsi forment la
procez comme il leur plaît : Mais si le monde se con-

isoit comme il deyroit ,i! seroit tres juste iSt tres-
jiéceffaire qu'au l;eu qu'ils font lever la main aux te*
moins qu'ils veulent examiner & faire éditer qu'ils
diront la veiité, que ce» témoins là leur fissent lever
(fe jurer qu'ils l'éçriront cc-m ne ils la diront. 1! y a
de bons Grt ffìers &-de bons Archers qui écrivent St
simnent droit, mais ('office fait des bons, ce que la
mer fut des morts, qu'elle ne peut garder plus de
trois jours & les jette fur !e rivsge : il n'y a rien quî
jnVxçite, corn me de voir un Gre ffi:r h cheval avec
ces Archers pour honorer St conduire un vo\ ageuc
de gibet, prtncip'ilemení quand il fait un échot avec
le boureau & qu'il lui dicte la sentence que ia ma¬
licieuse -industrie a dressée si in justement.

Le bon homme en eût dit davantage , s'il n'eût été
interrompu du g! and br.it & deLedit ■ 'un carosso
doré qui passa par ih auquel étoit un Courtisant, íï
bouffi d'Oígtieiî & de vanité, qu'il sembloit être aussi
pesant que les deux chevaux qui lé trsînoient, tant
ils alloient lentement. Ce personnage faisoiî tant de
vanité de ce tenir droit qu'on eût dit qu'il étoit em¬
palé d'un échaias Au reste fort avare de ce* regards
& si dédaigneux , que chacun lui fai'oit mal aux
yeux son visage & sa tête croient enfoncez dans uni
grand rolet de dentelle, empezé St courmeté si court
qu'on eût dit qu'il étoit attaché au carqua-n , ou pa¬
pier pour servir de lenterne : il fai oie une morgue st
superbe qu'il sembloit avoir oubiiêl'usage des mouH
vemens de son corps & de ses bras p car il ne pouvoifi
fe tourner ni d'un côté ni d'autre , ni hausses la main
pour lever le chapeau & saluer quelqu'un. Après eet-
te magnifique staítuë marchoieiu quantité de JL«3
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quais couverts d'autant de couleurs qu'un har'equ||t>e dans le oaíoffe il • 'y avoît qu'un bouffon St mfiatte ir qui e. tretenoient le bon Seigneur. O } que tues heureux.,m'écriai je dès que jel'aperçûs, fans dot».-ïe ie monde n'dl fait que pour coi, puisque tu vit iton aise & par ni tant de grandeurs O ! que la ri.cheíTe est bien employée , ô [ la belle fuite de gamque voíii : Tout ce que tu pense , & tout ce que tudis , me repartit auffi tôt mon vieillard , n'eíi quepure rêverie & évidente menterie , tu ne rencontreía vérité que quand tu dis que le monde ne se fit quepour cet homme-là. Affûrenaent tu ne manque pasderaison .d'autant que le monde n'est que travail, va¬nité & floie, dont celui ciesttout re npli. Je m'affû-re que fi tu prenois bien gtrde au train qu'il rr.enetu verrois beaucoup plus de créanciers que de va-lets , lesquels fervent d'etapes à route cette mouvan¬

te machine, dont la nourriture & l'entretien ne sub¬sistent que par l'emprunt & le crédit, l'efperance &les belles promesses. Er je te répond que si on exami-noit exactement le secret de la conscience de etCourtisant
, que !e< inventions & les artifices qu'ilemployé pour substanter sa vie , lui donnent millefois plus de peine que s'il la gagnoit k caver ou fouîtla terre. Vois-tu ce bouffon & ce flatteur qui le cajelent, ils font plus fins que lui, puisqu'ils s'en moc-queoten mangeant à ses dépens & en tirant l'argent,de fa bourse. Quelle plus grande misere y a t'il que'celle de tels gens qui achetent si chere les menteriei& les atdulations Si qui employent tout leur bien &s'engagent si fort pour recompenser de faux témoi¬

gnages. Le pauvre fol qu'il est, se ravit de joye de ceque ces deux discoureur qui l'accompagnent , lui•Qt peut-être dit qu'il n'y a point de Chevalier ki»
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oui -e vaille , que tens les plus galars & dé

^eilleure mine , ne senten tque ieurs suivans au piiaè
delui ; que les Dames n'ont point d'objet plus agréa*
ble , ni de plus charmante conversation que la sien¬
ne , tellement que ce sont des ânes qui se grattent ; le
Courtisons, le Flatteur & ie Plaisant, se servent de
bouffons tour à tour.

Comme le vieillard proferoit cette derniere paro*
le,une Courtisane vint paffer devant nous; laquelle
avoit un maintien & port lì avantageux qu'elle at-
tíroit les yeux de tous ceux qui la regardoìenf , Sc
leur laiffoit les cœurs pleins de désirs Elle marchoic
arec une artifi.ieuse négligence, elle cachoit fa face
k ceux qui i'avoi-ent déja envisagée, & la faisoit voit
i ceux qui n'y avoient pas pris garde ; taEtôt elle é-
fançoìt un regard de ses yeux , saignant d'ajusier f»
ccè'ffe où le mimi qui;, lui voioit fur le visage se dé-
cèuvrant à demi, ne montrant qu'un œil & une jouë
comme une lorciere qui vient du sabbat : Et puis fai-
lant semblant de racommoder son mouchoir de col 9elle découvrit son sein, dont la blancheur excedrit
celle de l'albâtre, se ; cheveux annelés & martirisés
de mille coups de fers chauds , pendoier.t non-cha»
lamment dessus son front & ses temples ; son visagen'étoit que neige & roses vermeilles, lesquelles con¬
tre l'ordre de ia nature se maintenoient en parfaite
amitié ensemble , les lèvres & ses dents mépriíoientle corail & les perles , & fa main qu'elle ísisoir paroî-tre de moment en moment fur fa coèffure noire
pour augmenter fa blancheur ,sormontoit la cquleutdu jasmin. Bref, elle ravifloittoutes les ames de ceux
qui s'arrêtoient à la regarder. A cette vision je mesentis comme transporté & enflammé d'un désir d«'» luivre plutôt qu'aucuns de» objetí quim'avoiect
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p*sse devant les yeux ; mais à la premiere de'marcirç
jí vois nion vieiihrd devant moi qui m'atrêe toy*
court, non toutefois fans que je iui témoignasse mou
ressentiment en c«s termes : 11 faudrojt être barbars
& fans yeux , aux merveilles de la nature . fi l'05j
étoit insensible aux attraits d'une si charmante beau-1
té que celle-Ií. O | que je tiens heureux celui qj
rencontre une telle occasion favorable , & qne jj
tiens habile homme celui qui en peut avoir la jouis]
fance : quels plaisir» sonc inconnus à celui jui poflji
de en toute liberté une belle femme , puisqu'elle ni-
fut produite de la nature que pour être aimée d]
l'homme , poar moi j'aband mnerois tout le reste di
mande pour une pareille possession & n'aurais jamais
de désirs pour autre chose qui s'y puiflè trouver,
Q tel s foudre d'amour élancent ces yeux là? Quel!
les*choses pour une ame libre. Vit-on jamais uni
tbeine si noire queces sourcils ? Non lecrist. 1 ne peu
avoir tant de blancheur que le lustre de son front
Le sang & le lait mêlez ensemble ne composent poinj
tin vermeil plus agréable que celui de fan visage, &j
les perles ne se peuvent comparer à sa bouche. Cer»
tes c'est un chef d'oeuvre de fa nature ; c'est urnobje
qui mérite des louanges infinies, 8e a .-quel on peu
trouver la fin de tous désirs. Tu ne te tairas de long
temssi tu veux discourir lur chaque ehost- que tu veij
ras ,me dit le vieillard. O t que tu ès peutex-perimeoj
té, 8c que ton admiration fait connoître ton ignoj
rance jusqu'à cette heure, je t'a vois tenu feulemrj
pour aveugle, mais je vois bien que tu ès a : euglea
fol tout ensemble. Tu ne sçais pas pourquoi Dieot'f
donné des yeux ni pour quel usage. Je t'avertit qu'if
íie te doivent servir que pour voir ; 8c que c'est I'îf
prit à faite élection des choies, mais tu ptoséús
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fontraire . ou bien tune fais lien du teut, qui est en-»
core pis, si tu veux croire tes yeux ton esprit souffrira
mille peines & mille confusions Tu prendras les ri¬
chesses pour des montagnes d'azur , car l'éloigne-
ment & la proximité déçoivent la vûë, une riviere
est capable queiqussois de s'en moequer ; puisque
bien souvent pour voir de quel côté elle prend son
cours, il fauc qu'un ramelu , ou une paille lui en
donne la connoiffance. Or aprend que cette femme-
là qui te semble si parfaite, trompe Ôl abuse tes yeux.
Hier au soir ehe fe coucha fort laide & ce matin este
s'est ornée de cette b a.uté que tu !oik tant, aussi ne
la tient-elle qu'à-louage. Si tu avois examiné cette
poupée en détail, tu n'y tiouverois que du plâtre &
du drapeau, & à commencer son anatomie par la tê¬
te, je t avertis que les cheveux qu'elle porte vien¬
nent de la boutique d'un Perruquier, parce que les
siens on été fouissez d'un mauvais vent qui venrit
du côté de Naples,ou bien s'il lui en reste elle ne les
oferoit montrer , de peur qu'ils ne l'açcufaílént du
tems paíìê. Ses yeux n'ont point d'autres sourcils
que ceux que le pinceau leur forme, ni son visage
d'autre couleur que celle que le fard iui donne, c'est
«ne vieille idole repeinturée , mais pourtant ce n'est
pas une,petite merveille de voir une peinture avcir
du mouvement, ensiti c'est une personne qui a quaíî
trouvé le secret de ce fameux Négroinancien, qui
prétendoic se rajeunir dans une phiolede verre : pui»
que tout ce qui te l'a tait paroître fi belle que tu dis ,

provient des eaux alambiquées, des essences dephio-
les,de fards: íì elle vouloir permettre qu'on lui la¬
vât le visage, tu ne la connoîtrois plus, ei'e te sem-
bleroit effroyable & l'abondance des pastiies fie .es
«aux odorantes & les chaussons de peaux parfumées
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dont elle use , son gouiï-t& ses pieds te feroienr bieí|
boucher le n< 2. Si tu venois à la baiser tu remplirosi
to ites tes lèvres d'huile & de greffe, en l'embrassant
tu ne trouverois que du carton , du cannevas 5c de
la bourre dont tout le corps de ía robbe est farci
pou relater le défaut de la taiile : quand elle se va
coucher elle 1 isse au pied de son lit ìa moitié de sj
personne en quittant ses patins, n quoi donc est-ce
que ton ugemen'' s'est fondé pour la trouver st ac¬

complie ? Tes yeux ne t'ont ils p ;s trahis Admire |
donc maiiuenant ta simplicité & fçache , fans m'ar-
rêter aux imperfections de ceste femme ci , que la
plupart d s autres ne font que des animaux pleins
d'orgueil qui triomphent de la simplicité des hom¬
mes , & que celles qui s'estiment valoir quelque cho¬
se entre les auires, donnent mille peine à ceux qui
en pourchalíeRt la p.fíèíTìon ; & qu'au bout du
compte , les dépens montent toujours plus que lé
principale. Et pour te faire mépriser les aproches dí
cette efpece de créature, représente roi c-tte infir¬
mité secrette à quoi la nature les a rendue si souvent
su jettes & je m'aíîùre que tu en auras du dégoût qui
te fera profitable 61 que tu te repentiras d'avoir eu
tant d'amour pour une chose de lì peu de eonse*
quence.

VISION VI.

De ïEnfer.

ÎE palîois la saison d'Automne en une maison d»campagne a peu près accompagné de tout ce qui
poutroit être requis h un divertissement solitaire. Et
me promenant un soir au clair de la Lune, dans uns
allée du parc, méditant fur nus Vision* passées, &c
prenant un extrême plaisir à les y apeller en'jpa mé¬moire , je me sentis sollicité d'un désir de oi'éciairer ,5c d'enrrer plus avant dedans le bois ; je ne íçai si ce¬la procédoic des inspirations de mon bon Ange ou de
quelqu'autre puissance supérieure; tr.aisen moins de
demi quart- d'heure de chemin je me trouvai Fo;t e'-
loigné de cet e maison & en un lieu où ii n'ét.út plusnuit. Je regardai autour de moict je vis un paííàge jeplus agréable qui iè puisse représenter. Le silence &le tempérament de i'aiï composoit ià une beauté in¬
nocente & muette qui raviífoit la. vue D'un côté ies
ruisseaux de cristal liquide cageoloient avec le gra¬vier & les petits caillot x & d'un autre les arbres de-
visoient avec les feuilles , les oyseaux y chantoientaussi ; mais je ne pût reconnoître lì c'etoit par émula¬tion des fontaines & des arbres ou si c'ét it pour leurrendre 'a pareille& leur donner musique pour musi¬
que. D'autant que nos désirs font si vagabonds qu ilsne trouvent pas de repos dans la trartqeilité mêma& auífi que la solitude ne déplaît pas toujours, ii ai«prit envie d'aller chercher compagnie.Ln même tems•fiuses merveilleuses; je vois deux íentsirs qui nais*

si
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soient d'un même endroit & se separelenî peu à pç*
l'un de l'autre , comme s'ils eussent refusé de «'accora*
pagner. Cek-i de la main droite étoit si étroit, qu'on i
n'en sçautoit quasi faire d« comparaison & pour être j
peu freqt ':nté, iï étoit si pUin d« ror ces & d'épines, j
fi pierreux & raboteux qu'on avoir mille peines pour
y entrer, 11 y avoir apárence que plusieurs y avaienc
passez avec grandes incommoditez , les uns y a» |
voient laisse la peau, les auttes la raammíi!# ,les bras,
la tête & les pieds, néanmoins on y voyoit toujours
quelques me ffagers;mais ils avoient tous des visages !
pâles , jaunes , maigres & extenuez & mareboient i
íans jêrnais regarder derriere eux. Dire qu'on y pût
aller à cheval, on se mocque , & de fait je demandai
k quelqu'un des voyageur* s'il y avait assez de place.
S. Paul, me dir-il, descendit de chaval pour y entrer.
Aussi n'y avoit il point de traces de bêtes ni á'ornîe- (
re de carosse, ni d'emprinte de pieds de mulets, &
n'svoit point mémoire d'y en avoir vû passer. |

En cet étonnement, je m'adressai à un pauvre men*
éiant qui iè repoíoit pour prendre haleine, & lui de¬
mandai s'il n'y avoit point d'hôtclerie íurcechemi*
là & de lieux de retraite pour gî.er. 1! faut teûjours
aller , me dit-if, on ne doit point arrêter, 6e puis il
n'y a ni Hôteliers»» ni Cabarets , c'est le chemin ds
la vertu, on y voit guéres de gens. Ne fçavez vous
pas bien qu'en k carrière de la vie , c'est naître , le
vivre, c'est cheminer . l'Hôteilerie, c'est le Monde Si i
en ferrant delà il n'y a qu'un petit pas h faire pour |
entrer dans ia peine ®u dans la gloire. Dilant cela il
passe outre , Dieu demeure avec vous , dit-il, ceiui
qui va dans ic chemin de la vertu perd le tems quand
il «'arrête, & d'ailleurs ii y a du danger à i épondre à
««u» qui ps t'iiìí'ataieiu que par suriakté & non ou

. •_ ' Jr - ■ ~ s ', J ... -1
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fê'jr être instruits. Í1 poursuivit son chemin eh heur¬
tant souvent contre les pierres j soupirant à chaqua
pas , 5c fembioit que les larmes qui distìloient de íes
yeux ; voulussent amolir les cailloux pour être plu*
doux à ses pieds. Qu'en dépit soit fait Irchemin, iis<*
je alors , il est fort rude 6c penibie, encore pour le
rendre plus aílreux , les personnes qui y vont font fa^
rouche 6c d'un mauvais entretien , cela n'est pas enu
core propre à mon humeur Discourant ainsi , je fis
tin pas en arriéré & sortit de ce centier-là , qui m'é-
toit si desagréable , je tourne sur la main gauche, & à
l'instant je me trouvai dans l'autre chemin, où je via
tant de monde, tant de Cavaliers & tant decarosles
pleins de beaute'z humaines dont les yeux (emíîloient
vouloir disputer de la clamé contre le Soieii , les ur.8
íhantoient ,Ìes autres rioient, les autres se chatouil¬
laient pour se faire rire , les aufrès mahgeoienr. Bref,
je peníois véritablement être aux Cours Lots me
souvenant de cette sentence : Dit moi qui tu as fré¬
quenté , & je devinerai tes mœurs, afin qu'on ne ma
pût reprocher d'avoir hanté mauvaise compagnie 4

je me ttstsen devoir de suivre celle -ci qui mé iembloic
très bonne. A peine eus-je fait la premiere démarcha
que , comme celui qui va fur la glace, jé me trouvai
áu milieu de la reute parmi les Dames, les halets , les
mascarades , les comédies, les jeux , les banquets ,
& passe tems propre à mes inclinations.

Ge n'est pas comme à l'autre chemin, auquel à faúrs
de Tailleurs on y àlioit nuds pieds. í! y en avoit ds
reste en celui-ci, aussi-bien que de Marchands d«
foye , de Jou.ailiers & toutes sortes de métiers qui
servent à la vanité mondaine, comxe Vertugaliers,
Perruquiers , Parfumeurs , Gantiers, &c. t poúê
de» H®t«liers &: Tavtìrai«rs, onis$ y trouvoit à

i, '• H ij
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que pas. Je r.e vous fçau rois représenter l'aise qu#
î'avois de me veir parmi tant d'honnêtes gens , bien
qu'il y eût toujours quelque embarras dans le che¬
min , principalement entre les Médecins montez fur
ies mules, & les Jurisconsultes & Légistes , mar>
choient en gros escadrons dgvant les Juges ; car ils
contestaient à qui pjfléroiî les premiers , mais la
prééminence demeura aux Médecins , à la mode
nouvelle apeìie venins graduels , parce qu'on étudie
dans leurs Univerluez a composer les poisons. Tan¬
dis que ces honneurs se disputoient , je considérois
que quelqu'uns de l'un & de l'autre chemin chan-
geoient & passoient de l'un à l'autre ; mais par des
sentiers étroits Les uns trébuchoient & lomboient
quant & quant fans se pouvoir tenir, «e que je trou¬
vai de sort plaisant à mon arrivée ce sot une glissade
que je vis faire k une chaînée de Taverniers qui tom»
berent les uns furies autres dans un fossé, & parce
qu'il y avoir de l'eau, ìi s'en reiirerent au plus vîte-

Nous nous mocquions de ceux qui étolent dans la
chemin de la vertu , que nous voyons avoir mille pei¬
nes à faire ieulement un pas, nous ies raillions, nous
les apellions mangeurs de chapelets , buveurs d'eau
benîte, lie du monde, marmitons, rebuts & mépris
de la terre. Quelques uns d'eux se bouchoient les
oreilles & passoient outre , aucuns s'arrêtoient pour
nous écouter, les uns étourdis d'un grand bruit de
ros voix, & les autres flattez de nos diverciflèmens
& honteux de nos gaufferies quittaient leur premiè¬
re route , St s'en venoient dans la nôtre. Je vis un
sentier p « f lequel plusieurs hommes mareboient de
la-même façon que les gens de bien ,& de loin il sem-
bloit quasi qu'ils aUailéat ensemble; mais quandj*
fût plus près d'eux , je recennût qu'Us éi&i£ht dss
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nitres. On me dit qu'ils s'apelloient Hypocrite* &
quec'étolt une eípecede personnes ausquelles la pé¬
nitence , le jeûne & la mortification servoient d'exer¬
cice de leur noviciat pour l'en fer, au lieu que les au¬
tres en faisoient un négoce pour acquérir le Ciel.

Après ceux-ci, alíoient plusieurs femmes qui bai-
soient les bas des robbes de ces bonnes geos-ìà, je ne
sçai si c'étoit par dévôtion ou par ass ction ; mais je
íçai bien qu'il y a des baisers de certaines femmes qui
valeM bien celui de Jud^s ; car bien que le fier fût
le signe de la trahison qu'il connoíffoit son ame.fi
est ce qu'il baise la face du Juste , du Fils de Dieu &
du même Dieu ,mais celles cibaisoient les habits des
hommes qui éroient aussi rnéchans q e Judas; ce qui
fit que j'en attribuai la cause à la friandise que quel»
ques-unes avoient des baisers, pìûtôt qu'au zèle Les
autres leur tiroient quelques filets de leur robbe pour
les garder comme des Reliques. D'aucunes leur de-
mandoient des riches maris pour leur* filles. D'autres
demandoient des enfans , ce qui me fit penser qu'unmari qui consent que sa femme demande des enfans
k d'autres qu'à foi, est assez disposé à les recevoir s'ils
lui en donnent. Enfin j'appei çûs que ces gens-là é-
toient feulement voiiez pour nous , mais qu'ils n'a-
voient point de masque* ni de faux visages . pour les
yeux éternels qui font ouverts fur toutes choses , qui
connoissent les plus secrets mouvemens des ame*.
J'avoiie bien qu'il n'y a que des dévots ausquels nous
pouvons demander l'afïìstince de leurs prieras ; mais
ils font difFcrens des hypocrites , ausquels on voie
plutôt la discipline que le visage & q û ali nentoienc
leur ambitieuse félicité par l'aplaudisseraent des peu¬
ples,en disant avec humilité feinte qu'ils font indigne
i«s grates de Dieu, comaie très-grands pécheurs ,
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ëz les plus méchgns de ia terre, & ainsi trompent etj
disant la pure vérité ; car étant Hypocrites ils font
très-rréchans Ceux ci allo ent à rart & étcient te¬
nus pour être moins fins que les Mores, 8z plus bru¬
taux que les Barbares fans Loi, d'autant que ceux-1
ci fe contentant de jouir de la félicité de la vie pré*
fente, parce qu'ils ne connoisshnt point d'autre ; mai»
les Hypocrites íçavent que c'est Ae la vie temporel'*
& de ('éternelle , font néanmoins fi mal • heureux
qu'ils ne jouissent pas de l'"une, & n'efperent rien d*
l'autre à l'ávenir, si bien que c'est fort à propos qua
l'on dit qu'ils gagnojent l'Enfer avec beaucoup de
mé trés , c'est a, dire , avec grandes peines Enfin
nous allions tous médisant des vns des autres Les ri¬
ches fuivoient la richesse ; les pauvres demandoien?
*ux riches ce que Dieu fur avoit donné Les «b 'i*
ne r alloient par un chemin écarté pour ne se vouloir
pas iaiffer gouverner aux mieux avisez, & ainsicou-
roient de toute leur force & s'avançoiení les pre¬
miers. Les Magistrats s'attiroient api es eux tous le»
négociateurs des procez, la pssflon & la convoitise
çmporroient les mauvais Juges, les Rois enflez de
vanité eritraînoient les Républiques; on ne manquoït
pas de voir suffi dans ce chemin-là plusieurs sortes
d'Eclefiastiques. Je vis auffi des Regimens de Sol¬
dats tous entiers , qui eussent été fort glorieux s'ils j
enflent entendu le nom de Dieu en combattant com¬
me ils avoient fait en jurant, ils se disoîent entr'eux
îes rencontres où ils s'étoient trouvez , les mauvais
passages dont ils s'étoient sauvez; car jamais ces gens
ïa d'en tienhant d'autres , mais de tout ce qu'ils di¬
soient nous n'en croyons rien, sinon quand ils par-
loìent d'avaler; comme lorsqu'ils vouloientexsgeret
leurs beau;* exploits Us disoient ; Hé biea caistaradêf 4
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ijçéls hagards aventoous pafli *, combien «n avons-
nous avalez; on croyait véritablement qu'ils en a-
veient beaucoup avalez ; msis que ce n'étoit O' e des
mouches , lesquelles volrigeoienf à monceaux autour
de leur» bouches goi: rmtnre» & j-mmeules du vin
deBachus Quelques esprits généreux, de ceux qui
étaient dans le chemin à main droite, qui voyoient
ces misérables , portant hleure ceintures des boëtes
de fer blanc pleines de passe ports & d'autres papiers
inutils. comme des requêtes pour avoir des recom¬
penses de leurs services, leur cierenr, émus d» cha¬
rité & comme s'ils sussent allez h quelque combat. \
moi soldats, à moi Q -ae veut dire cela ? est r e une
action de valeur de, laisser «^chemin ci', à ca sse des
difficultez qui s'y rencontrent ? Venez hardiment,
car nous sommes assûrez que ceux qui combattront
légitimement ssront couronnez : quelles veines es¬
pérances vous traînes après les promesses des Rois ?
Voultz-vous toûjours avoir l»s oreilles batuës de ces
paroleSjtuë ou meurt > Modérez cette faim de recom¬
pense après laquelle vous courez , l'homme de bien
ne-doit suivre que la vertu, elleest la recompense de
soi -même, reposez vous fur elle. Si vous dites que
vous aimez la guerre . venez à oous vous aurez de-
quoi l'exercer, la vie de l'homme n'est qu'une guerr*
perpétuelle contre foi, & les ennemis de nefee ame
rcus obligent k voir toute notre vie les armes à la
main. Representez -vous que les Princes disent main •
tenant que esus leur devons notre sang 8e notre mie,
qu'en le répandant 8r se perdant pour eux nous ne
leur rendons point de service , nous ne les obHgeans
de rien, attendu que nous ne satisfaisons qu'à nnt;®
devoir. Tournez la tête, venez avec nous & vous st>
fez heureux. Les ieldats éeeutent fuir atcenstvq-
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ment toutes ces rcmonslr»nces , & honteux des re*
proches des couardises qu'on ieur fuifoit, quitterent
genéreufement leur route & la tête baiiîée , hardis
comme des lions se jetterent dans une Taverne

Après cela \t vis une grande troupe de femmes qui
alloient au chemin d'Enfer, avec l'argent des hom¬
mes & autant d'hommes qui les suivoient , parcs
qu'elles emportoìenî leur argent, trébuchant les uns
fur les autres. D'autre coté je vis quelques uns de»
bons, lesquels étant fur la fin de leur chemin le quit-
toient fort fouvenr pour se mettre dans celui de 1a
perdition ; car pa ce qu'ils trouvaient le chemin du
Ciel plus aisé k mesurer qu'ils aprochoienr du bout 8c
qu'au contraire celui d'Enfer alìoit étrôífissant, i's
croyoieiít avoir pris un chemin pour l'autre, si bien
qu'ils se venoienr librement mettre dans le nôtre Et
pour la même raison , il y en avoit plusieurs d'entre
nous qui faisoient un pareil change, pour ne sçavoir
pas bien connoître ieur premiere route- Je vis uns
grande Dame qui alloit en Enfer fans carosse & fans
litiere & toute feule. Moi étonné de la voir en fi pi¬
teux arroi au prix de ce que je l'avois vû au monde ,

je cherchai un Greffier pour en faire faire un acte ,

par. e que je croyois qu'elle se fût déguisée pourfaire
quelque méchant coup en trahison, mais ne trouvant
ri Greffier ni íN otaire , je crûs être dans le vrai che¬
min du Ciel, & que l'autre étoit celui d'Enfer, dont
je fûî fort cont. nt : toutefois après avoir un peu che¬
miné, je me iouvint d'avoir oui dire que la voye daParadis étoit toute pleine de croix , d'austerite.',, de
pénitences, & considérant que je ne voyois autour
de moi que des gens qui ne parioient que de rire , de
jeux 5c voiuptez , je demeurai fur la rêverie ix fur le
doute de n'îcre pas au bon chemin, mais jefûtretir»
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de cette incertitude par une grande troupe de gens
mariez qui nous ataignîmes , lesquels menoient
leurs femmes, comme pour marqué de leurs peines
& de leurs mortifications , d'autant que tèìle femme
e'toit le jtûn* de son mari, puisqu'il faifoit diette pour
lui fournir des pérdrx tk. des gefinottes ; telie auíre
e'toit la pudic.ré du sien i puisqu'il étoit mil habille,
tout déchiré & à pied dans ia crotte , pour lui entrete¬
nir un carofíè, lui affitpter des rabats & des joyaux
luperflus pòur augmenter fa superbe. Enfin je recon¬
nût qu'un homme mal marié le peut venter dé possé¬
dés en la personne de sa femme toutes les qualités
nécessaires pour être mis au catalogue des martyrs.
De forte qu'en voyant cette pénible vie, je confir¬
mai la premiere créance que l'on m avoit mis en l'es-
prit d'être au bon chemin ; mais cetre opinion-là n©
me dura guéres,parce que j'entendis une voix derriè¬
re moi qui crioit laissez passer les Apotiquaires. O §
Dieu, dis-je alors, y a t'il des Apotiquaires, fsss
doute nous allons en Enfer, & il étoit vrai : car au
merae instant nous nous trouvâmes dedans par une
petite porte faite comme celle des fourissieres -, aisée
& facile à l'entrée , 5t impossible à la sortie Je fût
grandement étonné de ce que durant le chemin per¬
sonne ne s'étoir avisé de dire que nous allions en
Enfer, & néanmoins quand nous fûmes là, chacun
fort épouventez commença h se regarder l'un l'aurre,
& à dire nous sommes en Enfer .il n'en saur point
dourer, a cette p rôle je sentis un grand faifiílement
de cœur. Est il bien possible, dis je, que nous soyons
en Enfer ? En même sems, les larmes aux yeux , je
me mis à regretter les choses que je iaíssois au monde,
mes parens, mes amis, mes amours, lés Dames,&gé¬
néralement toutes mes comieiffances, faisant un soú»
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pir, jetovrnai visage vf*rs ie monde & du mêra» cfc»l
min que nous avions tenu, ]s vis venir comme en pof.
te la plupart dí ceux que j'avois connu Je fûtconfo».
le de ì'arrive'e d'une si bonne compagnie. Croyant
que cela me divertirent dans une ti triste demeure,
£ d'aventure il m'y fa'loìt íéjourner long terns.

Je ne 1 aiíïaî'pas de prtsscr outre, <St peu à peu je m«
ireuvai parmi une bande de Tailleurs qui fe serroient
en un coi« ds peur des Diables.- A ia premiere porta
Je trouvai des Démons qui tenaient r ïgiftre de ceux

ui entreient. Ils me dem tn ierent :non nom &í ma

q ,' t é , & l'gyánt dit, on me laissa paflêr,.les T «il-
leu. ì av«c lesquels j-ï m'étois mis s'étant présentez &
ayant oit qu'ils étoient T ailleurs, un des Diables dit :
Wpìfo qui est étrange , je croi qu'il semble à tous ies
Tailleurs du monde que 'Enfer n'est fait que pour
eux k les voir venir par troupes comme ils font. Com¬
bien font ils ? dit ìí à un autre Diable , il y en a un
eent, répond l'autre. Me vous trompez-pas , dit son
compagnon , il n'est pas passible , si ce fout des Tssl-
leurs qu'il n'y en aie qu'un cent ; car h peu qu'il nous
©n vient tous les tours n'est pas moindre que de mille
ou douze cens. Nous en avons dé}a tant que nous ne
fçavons plus ou îes mettre, je ne fçai si nous les de¬
vons r.ecevotr. Les pauvres croque prunes furent ef¬
frayez de cette parole , craignant qu'on ne ies chas¬
sât; mais a la fin on;leurfu grâce,car ils entrerent.
ï! saur bien dire,pensai je alors, que ces gens la font
fort rnéchnns, puisque le refus de i'Enfer leur fait de
rigoureuses menaces Lk-deflus un Diable de ia graro
de maille ,bofîu & boiteux les jètta tous dedans un
«reux fort large & profond.cn criant garre le bois

m'aprochaì de lui par curiosité & lui demandai
pourquoi il éîok ainsi incsaaínudé de ía personne S il
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me répandit : je fuis la bête de somme des Tailleurs ,
jns charge est de les aller quérir en l'autre monde Se
de les aperter ici, mais pour en avoir de gros far¬
deaux à porter . je me f is gâté ia taille comme vous
voyez . maintenant je luis dilpeníé de cette fatigue-
lì , d'autant qu'ils viennent k cette heure d'eux- mô¬
mes à grande foule,de faç n que je ne fais plus que ie«
jctterlk dedíwu. Ainsi qu'il p-arloit kmoi.il arriva un
grand vòmissement de Tailleurs que le monde fai-
f'oic.ce qui m'oblígea d'entrer plus avant pour leur
faire place & laisser travailler ce diabia qui retnpiif-
soit son magasin, 8c qui me dit que les Tailleurs
étoient le meilleur bois qui te brûle en Enfer.

J'étois fur cette Méditation , quand j'entendis un
grand combat d'ames qui gémissoient effroyab e-
mentSt pf sieurs Diables qui les si iiettoieni avec d#
grandes & furieuses efeourgées. Je demandai quels
gens c'étoit,& l'on me répondit que ce n'étoit qua
des canailles de Cochers , qui vouloient former un
procez contre les Diables comme indigne de manier
le fouet en ce qu'ils ne sçavoient pas le faire claquer
cotnme eux. Et je vous pne, dis je k un Diable, pour¬
quoi font-ils ici tourmentez? en mêma-sems un des
plus vieux Cochers de la troupe , qui aveit un visage
de mauvais regard , prit ia parole , & prévint la re¬
pense du Diable eu me disant : Monsieur , c'est parce
que nous sommes venus en Enfer k cheval, choie
qu'on prétend que nous ne devons pas faire , attendu
que nous ne sommes, dit-on, que des coquins. Pour-
quoî, lui repartit le Diable , ne dites-vous pas lu
Vraye caute, pourquoi ne découvrez vous ici ce qu®
Vous avez cachez au monde ,qui font une infinité de
pechez que vous avez facilitez & que vous avrz re~
•elez par vos meateries, tant que vous avez été d©
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cet infime méfier. Et alors un Cocher qui arott ^?|à un Président esperóit qu'il íe retireroit de la p! Kon
cornme du Châtelet ou de la Conciergerie : Con.
ment oseriez vous , dit-il, apeller notre métier infâè
me

, je vous re'pons que depuis dix ans i! n'y en a psiun plus honorable dans le monde.
A t'on jamais vû des habits plus beaux que ceu*qu'on nous fait maintenant, le velours & la broderie

y font ils épargnez ? eu esset avec nos manteaux biUiebarez de plusieurs couleurs, on nous prendroit ìcette heure pour des Rois de carre. Et ce n'est pasfans raison qu'on nous fait braves & que l'on faitca»,«le nous , puisque la vie de nos Maîtres est tout les
jours entre nos mains, & bien souvent celle des Prin¬
ces & des Rus , dépendent de notre conduite bien,
plus que de ceiie de leurs Médecins. Auffi y a-t'ilplusieurs personnes qui reconnoiílent notre mérite

qui nous honorent comme leurs Confesseurs: jesoutiens que ma comparaiíon n'est point indécente
en ce que nous sçavons les pechez & les secrets de
conscience aussi-bien qu'eux & peut êcre encore phiQue veut dire ceci, dit un Diable , en étouffant derire , nous pensions avoir ici un Cocher , mais c'est
un Réchoricieti ; ie compagnon se débride , il a ron-
pu le frein , i! a la bouche libre - je pense qu'on ne lepourra plus faire taire. Pourquoi se taira- t'il, dit unautre qui avoir servi une gronde Dame d'importance,quand vous nous traitez si rudement au lieu de noui
fitoyer. Vous tirez mille services de nous, nous som¬
mes vos rouiliers ordinaires, nous vous menons tou¬
jours la marchandise que nous chargeons bien enve-lòpée,bien conditionnée, belle,nette propre, parfu-mée, point mouillée ni traînée dans la b >uë, vû qu'il•ous vhikz tant d® Demoiselles crottées, tie petiut
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'fflurgeoife* , tant de Noblcsle & de ' CoOrraux d*
boutique à qui vous faite si bonne chere II y a bi'es
.ie [-ingratitudecéans, & de vrai nous avions ren¬

du ce íerviee ìà k d'autres, ils nous en fjáurt ient bon
gré, nous ne demeurerions pas fans salaire. De dir®
pour mon regard que je mérite le tourment que voua
me faitès pour avoir trier.é des malades ,det- gouteux
& des estropiez aux Eglises, à la Meíïe , aux Induis
gertees, ou bien des Relîgieules dans ieur Couvent ,
c'est une imposture toute ne ire ; car je vous prouve-^
lâi par bons témoins que je n'ai jamais mené mon caJ
loffe qu'à l'Hôtel de Bourgogne , aux Banquets, aux
Cours . où l'on ailoit prendre ies assignations, pou*ailes après a des rendez-vous où l'o»i ne trairtoit qu®['accroissement de votre Empire en plusieurs négo¬
ces. Et iï l'on ra'a vû avec mon caresse de vant queI-4
ques Eglises chacun íçait bien que ma Msnr-íîe n'yilloit jâfnais que pour voir les Confident s, & pouc
prendre l'heure comme c'est maintenant ia mode :
Enfin , il est vrai qu'ii n'entra jamais dans mon ca-
roíïe personne qui eût une seule borne pensée : íletoit tellement reconnu de toutle monde ,que quand
on vouloir faire quelque mariage où l'on eût besoin
de s'informer si une suie e'toit pucelle , si une Dameét :r chaste, on ne faiioit que demander si elle n'avoic
peint mis le pied dans mon caresse , parce que c'étòit
un vrai témoignage de corruption :& g près cela
vous me traitez si rudement,quéile cruauté ! Hy, hy'rdit ce Diable lui donnant cinq ou six rudes sanjgïá-des de fouets coup fur coup, qui faisoìent des cerclçsde.sang autour du pauvre Cocher , si bien qu'il mefut force de me retirer , autant pour la pitié que jà-vois de lui, comme pour íuïr de la mauvaise edíur^fumier pourri que ces Cochers sentoieaí.
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Api es cela, je me trouvai dessous des ròâtes cênìt

sns des «aves, où js commençai à grelotter de froid Jj
trembler a claqua dents ; je demandai d'où cela pro.
eedoit, un Diable s'avança qui avoit ies mules aun
talons, les pitds crevassez d'engelures, lequel me dit:
C'est ici que nous logeons les bouffons , chercheurs
de franches lipées dont las plaisanteries & discours
font st froids que nous sommes contraints de les tenir
ici enchaînez avec des bons caáenats , autrement s'ils
étoient «n liberté,ils tempereroient trop la douleur du
feu que nos criminels doi vent ressentir. Je lui demati'
éUi permission de ies voir , il me la donna , je vis 1«
plus vilain logement que j'eusse vu dans l'Enfer,&
une chose d'eux qui est assez difficile à croire, c'e'toit
qu'ils íe tourmentaient les uns les autres, en disant
les mêmes sornettes & ies mêmes niaiseries qu'ils a-j
voient dites étant au monde & îes recommençoient
incessamment, Parmi ces bouffons je vis pîuíieursi
hommes que j'avois autrefsis tenus pour gens d'hon¬
neur , ce qui rne fit damanderk un Diable pourquoi
ils croient là, H me dit que c'étoit des Flateurs, &
qu'on les méttoit-lk parce qu'ils éíoient bouffons. Et
pourquoi font-i's condamnez, lui dis je : Les bous'
sons, dit il, sont condamnez parce qu'ils n'ontpû>
obtenir de grâce, ceux-ci 1® sont pour n'en avoir eus
que trop & pour en avoir abusé, c^mrne ceux du
monde font journellement, Ce fout gens qui vien¬
nent ici íam en donner avis & néanmoins ils y trou-1
vent la table dressée & la lit fait comme chez euXi
car nous les aimons un peu, d'autant qu'ils font D«'
bleí pour les autres aussi bisn que pour eux, & ainí
ils nous épargnent beaucoup de fatigue. Voyez voui
cet autre-là, ce fut un méchant Juge , lequel pourq
rendre complaisant à autrui, ns rendou pas la justi£'

«11*51 devoir, & le moindre mal qu'il ait fait tn fa vi®
t est «qu'il ■ e rendit pas tout- à fait tortus deux droit#
<jui lui passerent par les mains, mal s il les mit feule¬
ment de biais & de travers Ce!; i ci fut un mari né<
gíigent, & nous le mettons aussi avec ies bouffons ,

parce que pour donner du plaisir k tous,il rendit c#-j
lui qu'il avoic avec fa somrhe & en tiroit de l'argenc
qmrae d'une constitution de rente, choie qui fe pra-i
tique fort ordinairement aujourd'hui Cette Dam®
que vous voyez là . bien qu'elle fût de e 'mission re-i
leve'e ,tst aussi parmi les bouffons , parce qu'elle te-S
naît de leur naturel en ce que pour denner du piailla
tu* hommes , elie faifok un mets de son corps potug
contenter les apetits Enfin íi vous preniez bien gar-c
de vous en verriez de tous états & conditions parmi
les bouffons, voilà pourquoi la troupe est 11 grosse f
sar à bien prendre, v»us autres mondains, vous êt##
tous des bouffon?,vous ne faites «ué médire, murmu-
fer & vous mocquer les uns'des autres, tellement qu®
le nombre des bouffons naturels est plus grand qu®
celui de ceux qui acquercnt Is nom par artifice.

Sortant de-là , je vis arriver un grand nombre d®
Pâtissiers & nul e Diables qui leur caffoient la têt®
avec des pillons áe fer k mesure qu'ils paffoient enco¬
re n'y pouveient il pas suffire. Hélas { dît un de so
bande qui n'avoir pas sneore la cervelle à Pair ,nout
fnmmes bien mal heureux d'être condamné pou? la
píclso de la chair, & sons avoir eu aífaisoaux fem¬
mes t & n'avoir commis que celui des os , impudent,lui répondit un Diable , qui est ce qui meure mieux
í'Enfér que vous qui avez vendu & saie manger mil¬le falletez aux hommes, capable de les empoisonner ;^ craíle dé vorre tête, & qui est demeuré dans vos
•ngles déí raupiêî^ dts la du fiez au iùu d®
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c í:es de bceufí , de» mouches au lieu de raisin» d«
Corinthe: Et outre cela, combien d'estomachs avez
tous convertissen voirie , des chiens, des chevaux &
d'autre charogne, & vous vous plaignez après tant
de méchancet z íoussrez, souffrez de par le Diable,
êc vou» taisez seulement, car nous avons beaucoup
plus de peine à vous châtier, que vous à endurer. Et
vous , me dit iì, en me regardant d'un œil de mena-í
ce, puisque vous n'êtes que pelerin en cette occasion-i
ci, passez votre chemin & ne vous amusez point,
nous avons affaire h ces gens ci ,& moi je passai ou¬
tre , & entrai dans une ca vente où je vis des hommes
qui brûloient dans un feu immorte! : l'un d'eux di-
soit , je n'ai jamais survendu , je n'ai jamais veadu
que le juste : hélas ! pourquoi me fait on tant de mal.
Q )and j'entendis parler d'avoir vendu le Juste , jsl
pensai que c'étoit Judas qui se plaignoit, ce qui m»
fit aprocher pour voir s'il ótoit rousseau, comme on
dit; mais je connus lu mal heureux, qufétoit un Mar¬
chand decedé depuis!peu. Comment, Sira Fiacre,'
vous êtes ici ? iî ne daigna quasi me répondre, parc»
que je ne i'avois pas apellé Monsieur, je vît bien fou
mécontentement,, je vous trouve fort simple, lui dis-l
je, d aimer encore la vanité qui est la pr ncipale cauíel
de votre perdition, que vous ensemble, n'eût-il pas!
mieux vjlùt vous coruenrer de peu de bien que d'ac-f
quérir de» richesses comme vous avez fait, lans voult
porter dans le luxe, excedcr votre condition & vouil
mettre dans l'Enfer pour jamais ; mais je ne íçai si cel
fut de honte, de douleur ou d'orgueil, il ne me repon-l
die rien. Et un de ces bourreaux prenant la parole ,
dit,ce» Larronneaux-ci penloient ik toujours cailler à
leur fantaisie. Les compagnons en voulaient faire au-
Mat avec l'un, comme Moïse en fit avec fa Verge ,ií'

vouloissí
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fuioient tirer de l'eau des pierres , se comparer k
Dieu qui est fans mesure; mais qui do te que i'ob-
seuríté de leurs boutiques ne leur présage est celle où
ils font maintenant pour avoir fomenté & maintenu
]» folie des hommes , auffi-biea que ies Joualiièrs <3g
Orfèvres ; mais si le monde vouloir être sage. toutes
cessortes de gens là deviendroient gueux ; car ils re-
connoîtroient que les matières d'or ', d'argent, de de
íoye, les diamans, ies perles où ils mettent le taux de
qu'ils vendent comme bon leur semble , sont plûtôc
des choses superflues & inutiles que nécessaires. Cé
font eux qui maintiennent & alimentent tous vos
désordres & vos folles dépenses, desquelles iis vous
amorcent & vous attirent, avec un amant qu'ils ap¬
pellent Crédit, par le moyen duquel ils vous ruinent
insensiblement, car ils vous survendent les choses dé
plus de moitié qu'elles ne valent, & le teias du paye¬
ment venu , ils vous saisissent vos biens , emprison¬
nent vos personnes, décrettent vos maisons , & en¬
fin comme ils vous ont autrefois fourni dequoi vous
habiller en Princes, iis vous dépouillent maintenant
& vous mettent en état de gueux.

Le Diable eût parlé davantage si je lui eulïé tenu
tompagtiie ; mais je le quittai pour aller voir d'où
procedoù des éclats de rire que j'eijtendois à côté dé
moi ; car il me lembloit être une chose fort rare dé
site en Enfer : j'aperçus deux hommes montez fus
tine butte qui parloietit assez haut, ils étoient vêtus
comme Gentilhommes, l'un d eux tenoit un g and
parchemin déplié, où pendoient de grand placartéde cire en façon de sçeaux, je'pensai d'abord que céfût des lettres de rémission & d'abolition pour quel--
l^es criminels qu'on allât délivrer , & à chaque pa^fole qu'tU disaient ii y avait huit eu dix mille Dia-



13 q Vision sixième
bles autour d'eux qui se crevoient de rire. Ce qui tuefit imaginer que c'étoit quelque Tabarin qui joiíoit
quelque farce pour amasser les nigaux . représenterles attestations, mais je me trompai en toutes ces pen-fées , car étant aproché je vis que plus les Diablesrioient plus les deux hommes se fâchoient : enfin

, klesoiiirparler, j'apris qu'ils se vouloient fairerecon-
noître.pour gentilshommes & que ce parchemin étoitdes lettres de Noblesse obtenues de la grande ( han-celerie. Mtìn Pere s'apeilotr tel, diíoir le porteur du
parchemin , il avoit porté les armes pour Sa Majestéen pluíieurs Provinces, aux convois des barques,barreaux & autres voitures de íel dont on fourniffoitles Gabelles. Mon Oncle étoit premier porte man-
teau du Regiment des Gardes & en un mot, du cêtéde mon Pere il y a eu cinq braves Capitaines en no¬
tre race qui ont rendu bon compte de plusieurs chaî¬
nes de Forçats dont on leur avoit donné la conduit»
pour les mener aux Galeres du Roi ; & du côté de
ma Mere je viens de personnes de qualité , car il fal¬loir que ma grande mere fût une Dame de condition,étant certain qu'elle avoit k fa fuite ou dans fa mai¬son S plus d'une dquzaine de servantes & nourrices.Son Mari portoit toûjours l'épée, à cause de la qua¬lité de Prévôts qu'il avoit, par conséquent de Juge.Voilà mes lettres signées,scellées & vérifiées en bonParlement. Comment pouvez-vous douter de maNobìefle ? pourquoi me voulez-vous loger avec ceuxdu slsrs état : Mais Gentilhomme , lui répondit ceDiable, ce Prévôt & ce Juge que vous dites n'étoitqu'un escrimeur Prévôt de salle, qui ne jugeoit quele» estocades de fleurets ; mais quoiqu'il en soit vousn'as ez fait en votre vie que des œuvres de maraut& d'tcíâoie, vous n'avez iait que blasphémer , voui
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fl'avez liante que les mauvais lieux , vous rt'àvez Fré¬
quenté que ies cabarets & fumeurs de tabac & vous
Voudriez jouir du Privilège deNoBfëssé , on se me ti¬
que ici de vo» lettres de Chancelles ie .l'Enfer les cas¬
se- & annuile. Celui qui est vertueux au monde c'est
íe vrai noble , & quand un horhme viendroit des plusabjectes personnes du monde comme vous, fi cës deu-
Vres & ses estions sont bonnet & dignes d'imitstion
rous íes respectons & n'y oserions toucher non plus
qu'à une chose sactée. Mais c'est trop dir, vòus ne va¬lûtes jamais rien , maintenant vous ne valez encorè
lien disant cela il lui donha un coup de massue parTe» fessas qu'il lui fit faire trois ou quatre piroûetes en
ratr cul par-deiíus tête , & tomba dans un gouffre
plein de racailles,qui sembloit n'avoir point de fonds.Son compagnon qui lui avoit vû faire une telle ca-
tv toile s'aproehe Ce traitement là , dit i! , est bôttk faire à ce Gtí'nti homme dé parchemin ; mais pourmoi qui fuis Chevalier d'estractiott immémorable &
qui n ai jamais fait autre profession , on m-e doit quel»
què courtoisie davantage ; Chevalier lui dit un Dia¬
ble , si vous n'avez point meilleur titré à produire ici
que celui de l'ancienne Nobvíle de votré maison t
vous ne devez pas esperer bea.ucoúp pluS de gratisi-cation que celui qui vous aceorhpagnoit ; car si l'on
veut bien examiner la Nabîefïé, il se trouvera queles premiers Auteurs de cette qualité 1k ne î'ont ac¬quise que par une infinité de mauvais moyens,qu'elles'est mainrenuë & continuée de siécle en siécle jus¬qu'à présent que dans les mêmes œuvres. Combien
y a-t'il de ceux qu'on apelle Gentilshommes , qui ne
prennent leur gentillesie que de l'usurpation dubiend'autrui, contre tout droit & équité : s'ils ont dessujets, quelles peines iéut sont-iU endurer, tantôt en
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taille, qu'ils exigent d'eux comme souverain», *ë
tantôt endurer servitudes St corvées , qu'ils en tirent
comme esclaves , s'ils ont un bel ante, un beau fVuit ,
un beau poulain , une belle vache & que ce Seigneur
ou la Dame du Village la veye,il faut qu'ils ayent
gratuitement ou bien les coups de bâton & les autres
mauvais traitemens ne manqueront pas au pauvre
vilag-mis Outre cela combien y en a t'il que la vo¬
lupté emporte à tel excès que souvent ils ravissent les
femmes &. les filles de leurs sujets , violant par ainsi
les Loix divines & humaines , combien de blasphè¬
mes exécrables profèrent -ils pour faire croire les faus¬
ses promtsiès qu'ils font De quel orgueil ne sont-i!s
pas coupables, orgueil qui leur fait mépriser comme
de la bouë' tout le reste de.': hommes qu'ils tiennent
n être point de leurs conditions , quelques dignité*
Ecclésiastiques ou Magistrature qu'ils pussent avoir
comme si tout le sang humain n'étoit pa» d'une mê¬
me couleur,ou que la nature les eût fait naître paf
qu-lque endroit moins saie, ou d'une matière plu!
excellente & non pas puante & corrompue cerame
le plus digne faquin du monde. Et de ceux qui font
employez dans les charges militaires : combien y est
a-t*ii q ;i s'y mettent que pour faire des actions hé¬
roïques , mais pour piller, violer & faire cent desor¬
dres , pour s'enrichir dans le maniment des denier*
destinez pour l'emretien des gens de guerre, & au
lieu de payer ies pauvres soldats, leur dérobent Sz
les font vivre du sang & de la sueur du pauvre La¬
boureur , où ils commettent des méchancetez exé¬
crable ,leur donnant cette licence par compensation
du larcin qu'ils leur font. De combien de maux font-
ils causent quand ils congédient ces misérables sol¬
dats malades-, estropiez, Ixc. Ce qui fait ordinaires

Je tEnfer.
êeent qu'il» deviennent brigand» &r síTaslins fur le»
grands chemins ; combien de bonnes famille» font-
«iles maintenant k PHòpîtal pour avoir été amusée»
ii abusées de leurs Astéries & faux sermen» & pour
avoir engagé leur bien & leur personne à force de ré -

pondre pour eux , de leur prêter des somme» im¬
mense» , & qu'ils ont dépensés , en pompes, festins ,

jeux Si femmes.
Ce Diable d'Orateur en eût dit mille fois davan¬

tage si ces compagnons ne lui eussent fait signe qu'on
avoit affaire d'eux ailleurs. Et les Cavaliers voyant
•ela lui dirent : Mon ami, ces remonílrances-là se-
roient bonnes pour eeux qui font coupables de tel»
délits , tous les hommes ne fe ressemblent pas , mon
Cavalier, répond le Diable, il n'eft pas k croire que
le rameau ne tienne de la fève de fa tige : vous-êre»
taché du péché originel, & l'on ne vous auroit pa»
donné votre département ioi si vous euílìez été meil¬
leur que les autres. Mais puisque vous vous estimez si
bon & si noble il vous faut brûler pour avoir de vos
cendres. Et afin que vous n'ayez pas sujet de nou»
accuser de discourtoisie on vous traitera en Cavalier:
disant cela , deux Diable se présenterent k lui, l'un
harnaché comme un cheval sellé , & l'autre faisant
office d'Ëcuyer , lui présente l'étrier de la main gau¬
che, lui porte l'autre sous lecul .le met en selle, & le
Diable cheval l'emporta plus vîte que le vent ; je de¬
mandai en que! pays il alloit, je ne vas pas loi i. • .e
repond un Diable, ce n'est que pour garder le Jecomn.
ce qu'on en fait & rendre í'honneur que nous devons
a la Noblesse fie aux Cavaliers co rme lui, regardez
•t ecté de vous. Je me retournai Sz ie vis le piauvre
Chevalier dans une fournaise arec le<s premiers in-
*«ateur» de ia Neblefíç & de l'uíage des armes com-



154 Vision sixième
me - Vin, Cham ,-Nembror, Ësau, .Cambises, Roms?
lìúsf.Tarqtíin le superbe, Neren.Ca'iigula.Dominan,
Hdiqgabale & pìúfieurS autres grands personnages,
signale? par lesusurpations, par les arrhes & le sang.

j. ne retirai de là, parce qu'il faiíoit un peu trop
chaud pour moi, méditant sur le discours que je ve¬
nois d'-.-uir O ! le fçavant Diable que voila, dis je
e moi même, j'aurois toujours cru que les Diables
étoient menteurs , mais j'aprens bien qu'ils disent
quelq refus des veritez, je ne voudrois pas pour tout.
Je bien que j'ai au monde ne l'avoir oiiirprêcher.

La curiosité qui'me portoit d'aprendre & devoir
toûjours quelque chose de nouveau me fit pafíer ou¬
tre , & à peine eu-je fait vingt pas que je trouvai un
lac qui me sembloit beaucoup plus grand que celui
de Genève , extrêmement bourbeux Óft exaltant da
fort puantes vapeurs, il se faisoit un bruit dedans si
étrange que j'en étois tout étourdi, je demandai ce
que c'étoit, c'est me dit - on , le lieu où l'on fait
endurer, les femmes du monde qui étoient devenues
Doùegnás & par ainsi j'npris que lej Douçgnas de ca
mondesonrles grenouillesd'enfer,humides .boueu¬
ses .& qui ne font que grommeler, & croyasser fans
articuler leur voix J'admirai là grande conversion ,

parce que les Douegnas k force d'être feches & mai¬
gre ne font ni chair ni poisson comme les grenouil¬
les desquelles aussi l'on ne'mange que la partie d'en-
baò , ear ia tête c ft si hideuse qu'elle fercit peur com¬
me celles des Dot egnas Je ne me psi tenir de rire lts
voyant si fort écarquiliées , & fe plonger dans le lse
quand on aprochoit d'elles les mauvaises odeurs que
l'on sentait-là ne «ne permirent pas d'y rester plus
long rems. Je pris a main gauche où je vis un grand
Rorfibfe 4e vieillards qui so déchiroient le visog®
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tvec leurs ongles, en pleurant & gémissant amère¬
ment , ils me firent grand pitié, & je demandai qui
ils étoient. C'est ici, me dit on , le quartier des peres
qui se sont damnez pour laisser leurs enfans riches :
Malheureux que je fuis , dit alors un des vieillards ,

je n'ai pas eu un seul moment de repos , je vivois
comme un pénitent, je ne dermo-s point, je jeûnois
& allois presque tout nud, je ne ceflois de travaillés
& me tournois le corps & l'ésprit, pour amasser du
bien à mes enfans , afin de les marier richement, &
k grand prix d'argent les instaler dans les grandes
charges. Cela fair, je fuis mort fans être malade, afin
de ne rien diminuer des monceaux d'or que i'avois
assemblez .néanmoins à peine avois-je rendu le der¬
nier soupir , que mes enfans ne se souviennent plus de
moi, poinr de larmes point de deuil,comme s'ils eus¬
sent déja eu des nouvelles de ma damnation, ils ne se
sont point souciez de faire prier Dieu pour moi, n'y
d'accomplir ce que je leur avois commandé Et pour
gangrener encore mes tourmens , Dieu permet que
je les vois d'ici consommer & dissiper dans le passe-
tems & dans les débauches de la vie , le bien duquel
j'ai tant apauvri le monde & qui tn'avoit tant coûté
de travaux & de peines a acquérir , pendant que je
souffre ici de grïefves douleurs : II n'est plus terns de
se plaindre , lui dit un Diable, n'aviez vous point
oui dire, étant dans le monde, ce Proverbe qui s'y
chante fur ce sujet. Heureux font les enf.tns de qui les
sens font diímne\.

A cette parole ces misérables vieillards redoublè¬
rent leur cris & se déchirèrent tout le corps des dents
des ongles , cet objet m'émûc à une si grande com¬
passion que je ne les pût regarder davantage.

Un peu plus outre je vis uue prison sort obscure, en
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laquelle s'entendoit un tintamarre de chaînes de sep-
de coups de fouets & de voix confuses. Je demandai
quel apartement c'étoit, on me dit que c'étoit celui
des qui aurait, je n'enters pas cela , dis je , & qui {ont
ces ô qui auroit ? Ce font, me dit- on , des forts & des
fcufEes du monde , qui e'toient abandonnez aux vi-
ces & qui font damnez ; maintenant fe ressouvenant
de ce qu'ils ne firent pas & de ce qu'ils dévoient faire
pour se garantir des peines qu'ils souffrent , disent
incessamment, ô qui auroit confessé Ces peches , o qui
auroit fait pénitence, ó qui auroit frçquente les Sacre-
tnens, ô. qui auroit obéi à Dieu , ô qui auioit secouru
le pauvre , ó qui aurait mis un frein à fa langue , &
plusieurs sortes d'exclamations.

Je laiílai là ces tardifs repentans ; mais j'en ren¬
contrai encore de pire qui étoient en une balïé-cour
pleine deplusieurs incornmoditfz , je fût étonné d'en-
ten íre le titre fous lequel iis étoient là ; car m'érant
informé qui ils étoient, un Diable me dit, ce font
ceux de qui Dieu est miséricordieux , Dieu rue pardonne,
áfc. Comment se peut donc faire,lui dis-je,que ia
miséricorde les ayent condamnez , puisque la con¬
damnation est un acte de la Justice , \'ous parles
comme un Diable. Et vous, dit le Diable, vous par¬
lez comme un ignorant, puisque vous ne íç.ivez pas
que la moi:.ié de ceux qui font ici se condamnent par
u misericQr ie.de Dieu , & pour vous faire entendre
ma subtilité,considérez combien il y a de pécheurs,
lesquels quand on les reprend de leurs vices , ne lais- j
íent pas de les conrinuer &c les augmenter de plus en j
plus ,en répondant à ceux qui leur nontrent , Dieu
est miséricordieux, il ne prend pas garde à fi peu de chefs, \
fa miséricorde eft st grande. Et par ainsi tandis qu'il»
tsp^rent eu Dieu en persévérant dan» leur» mauvia^
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ses mœurs , noos efperons auíîî de les «voir pour no¬
tre partage. A votre compre, dis je au Diable, il n«
faudroit point eíperer en Dreu ni en fa miséricorde ,

vous ne l'er.tendez pas mal ,me répondit-il, i! faut
esperer en la miséricorde de Dieu ; elle aide aux bon»
désirs & récompense les bonnes œuvres ; mais elle
est déniée à ceux qui s'obstinent dans leurs méehan-
»etez; car c'est semocquerde la rniíericorde de Dieu,
de croire qu'elle serve à couvrir ses crimes & de pen¬
ser qu'on puisse recevoir íes faveurs au point que î'o*
en a besoin , lans avoir fait les diligences pour eC-
sayer de les mériter, La miséricorde de Dieu est insi~<
nie pour les Saints & pour les pécheurs repentans ,

qui tâchent de s'en rendre dignes, & ceux qui ont le
plus de confiance (ont ceux qui s'y assurent le moins.
Celui qui connoít combien ia misericcrde de Dieu
est grande , se rend indigne de ses effets quand il se
convertit en licence pour mal faire & non pas en pro¬
fit spirituel. II est vrai qoe Dieu fait miséricorde k
ceux qui en sont indignes, d'autant que les horr.míi
ne peuvent rien mériter d'eux-mêmes , car au bout
de tout leurs efforts , il faut que Dieu supplée a leurs
défauts par ses propres mérites ; mais la plûpart des
hommes íonr fi ne'gligens qu'ils attendent à faire au
dernier jour ce qu'ils devoient avoir fair au premier :
Bien souvent le dernier moment de leur vie se passe
sans qu'ils s'en soient aperçus, ni qu'ils ayent com¬
mencé à bien faire. Est il possible, dis je , tout ravi
d'étonnement, qu'une si belle leçon puisse sortir de
la bouche d'un si méchant docteur : disant cela j'ar¬
rivai auprès d'une cave fort noire, fumante & limo¬
neuse , en laquelle étoient les Teinturiers . & à le»
voir entremêlez avec les Diables, le plus rasé Inqui-
fiîeur d'Espagne n'auroit pas eu assez de âneíe pai*
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jses distinguâr , d'autant que les Diables fembloient
être Teinturiers , St les Teinturiers semblaient être
Diables ; voyant auprès de moi un Mulet engendré
d'un More 8s. d'un blanc qui avoit tant de cornes fur
la tête que j,e le prenois pour une herse , je lui deman¬
dai oùéroient les Sodomist * , les vieilles & ies cor-
nards. A í'égard de cornes, dst ii, b n'y a poiat de lieu
déterminé pour eux, ils font psr tout i'Enfer , parc*
que durant leur vie ils ressembioient aux Diables, on
ne leur a point changé de coè'ffure , c'est pourquoi il
y a de la peine a les distinguer d'avec les Diables.

Pour ce qui est des Sodomistts, nous nous reculons
tant que nous pouvons , nous ce nous informons
point d'eux ni des vieilles , eiles nous déplaisent aussi
bien ici qu'en l'autre monde. II y en a qui nous persé¬
cutent de leurs affections, & qui veulent contrefaire
les jeunes afin de nous donner de l'amour, cela est
fort plaisant, car iì n'y en a pas une, quelque decré-
pitée qu'elle puisse être, chassieuse, ridée édentée,
qui foie encore laste de vivre, & mêmè nous pour¬
rions dire qu'il n'y a pas une vieille en Enfer : car a-
lors que nous les examinons fur leur âge , celie qui
n'a point de crin fur le crâne, qui ne peut plus man¬
ger de croûte , qui est à demi aveugle & toute cour*
bée fous e poids de ses années, qui nous veulent faire
accroire que les cheveux lui font tomber par une fiè¬
vre chaude , qu'elle s'est gâtée îes dents k force de
manger des dragées & des confitures, que les rides &
foiblessjs précédent d'être maigre durant fa maladie
dont elie n'est pas remise & que c'est une fluction qui
lui a diminué la vûë, de íorte qu'elle n'avoue jamais
que ces défaillances là viennent de vieillesse quand
îTiêms eííes peníeroient rajeunir en fe confessant.

Après c#se j§ rne trouvai auprès d'une troupe de
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gens quiîamantoîent leur infortune.Qui font ceux ci,
demandai je,& un d'entr'eux répondit, ils font afflir
gezde morts subites. Vous en avez menti impudent,
respe ct Monsieur qui l'entend . lui repart un Diable f

jefût fort étonné de cette civilité , personne ne meurs
subitement, la mort n'use point de surprise , on nç
manque jamais d'avertissement. Comment est ce quç
vous vous plaignez d'être mort subitement, si dès
que vous nâquîtes vous commençâtes la carrière dq
la vie ayant toujours la mort avec vous ? Qu'est c§
que l'on voit au monde de plus ordinaire que' de?
Vaorts & des enterremensí Dequoi entend on le plus
parler dans les Chaires des Prédicateurs ? & que 1k-
pn le plus dedans les bons livres que la fragilité ds
la vie & la certitude de la mort ? Premierement la
personne s'avance toujours devers fop tombeau, les
vêtemens s'usent, ses maisons se démolissent de vieil-
fesse, les maladies d'autrui & de soi-même frapent à
toute heure aux portes des vivars Ss les avertissent
qu'il faut déloger L es femmes représentent si naïve¬
ment U mort en l'homme vivant, &z la vie nefe main¬
tient que par la mort des autres animaux , 6e parmi
tout cela vous êtes fi imposteur que de dire que vos
morts meurent subitement : Non, non , changez de
langage, dites déformais que vous êtes des gens in¬
crédules, qui êtes mort íans penser que vous d'eussìe 3
mourir ainsi ; outre que vous n'ignoriez pas que se
mort marche sort doucemenr , & qu'elle attaque la
plus grande jeunesse aussi- tôt que la décrépitude , Sç
qu'à une même heure, foit k bien ou k mal faire, else
paroît ou mere ou marâtre.

Je me tournai fur la main gauche & je vis plusieurs
ames enfoncées , & confites dans des pots de verre,
pwaii dei'Ajïra fçttda dn Gdkitwm , de i'huile d'à®.-
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fcte jaone 9e Se Phuiie de ja'iît qui leur fUrvoientii
Syrop : Fy dis-je, en me prenant le nez, croyant être
aux privez communs d'Enfer; qu'est-ce que cela?
Celui qwi ìe* tourmente re'pondit , ce font des ho®,
jnes qu'entre vouî autres on appelle Apotiquaires,
gens qui font dissertas des autres ; en ce que la plu.
yarc des hommes cherchent -des lavemens pour se
yurger & se saurer quant & quant , & ceux ci lei
•omposoient pour se damner. Ce sont les vrai: St
uniques Philosophes Alchimistes & non pas ces Rai.
>n*nd« , Lulius , Htrmer , Gcber , Ruspicel'a, Avi-
éennes, Morienus & Giijs, parce qu'ils écrivirent dï
quels métaux on pouvoit faire l'or , mais iis ne le fi¬
rent pas , oh ils ne fçûrent venir k bout, períonne
depuis n'a pû pétîétrer dans leurs secrets ; mais le»
Apotiquaires avec de l'eau trouble, avec des euche»
tes de mouchss, de la fiente de viperes & des cra-
yaux, ils íçaveKt faire de l'or , & bien plus parfai¬
tement que tout ceux qui se sont mêlez de cet art,
parce que le leur est tout monoyé & prêt à employer,De façon qu'il semble que ce fût pour ces gens Wfeulement que Dieu donne tant de diverses vertu!
aux herbes, aux pierres & aux paroles; car il n'y a
point d'herbe , pour venimeuse qu'elle puisse être,
quand ce feroit de la ciguë,.ni pierre st fecfoe , quand
ee feroit de la ponce , qu'ils n'en tirent fort aisément
de í'argent. Quand aux paroles, c'est dequoi ils enfont le plus, en ce qu'ils d sent toûjours avoir tout «
qu'on leur demande , quo qu'sls mentent , pourvfl
qu'ils voyent I'argent à la main, & celui qui achete,
n'achete que la. parole, laquelle fait le jeu avec eux.An surplus on a grand tort de les apeìler Apotiquai'
tes, leur vrai nom feroit Artnentiers , & leurs boutP
«sues Arsenal des Médecins t d'autant qu'ils y
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jint les dagues & épées de leurs portions , & fi le»
nousquets des œauditas médecines , qui purgent
fans mesure Se ordonnées hs-rs de tems & saison. Si
rous vouiez voir quelque chose de ridicule , montes
ces deux degrez & vous trouverez çes superbes Bar¬
biers associez avec ics Apotiquaires aux conspira*
rions des vices. La curiosité & l'en vie de voir quel¬
que objet recréatif, me fit avancer, Sr je vis de plai¬
santes choses. II y en avoir qui lavoient la tête à de»
ines & les autres baïgnoient & favono»ent de* more»
J; Espagnols bazanés pour les faire devenir blancs.

Et après avoir bien purgé ma rate à force de rira
de ces bouffonneries Ik, j'aperçus une troupe d'hom¬
mes qui s'ennuyoient & se plaignoient de c« qu'om
ne teneit conre d'eux , mêmes qu'on négligeoir de le»
tourmenter, & un Diable leur dît, qu'ils paflaCentleur tems à tourmenter les damnez s'ils vouloient.
"Qui font- ils, lui demandai je ? ce font les gauchers t
me répond le Diable, gens qui ne peuvent rien fair»1 droit, lesquels se plaignant sort de n'être pas en is
compagnie des autres condamnez ; mais parce ou«
nous doutons s'ils font hommes , ou bien quelqu'au-tre chose, nous craindrions faire tort autx autres et*Iïs mettant avec eux .nous demeurons ea doute, sça?chant qu'au monde ils neierventque dé mauvais au¬
gure ; car si quelqu'un va traiter d'affaire en Ville ,ft quh! rencontre un gaucher, il s'en retourne autant
fffra} é que s'il avoit t ouvé un corbeau ou uns
chouette Vous devez sçavoir que quand Scevola seh'ûla le bras droit, lors qu'il faistit Peffet de la cons¬
piration qu'il aveit fait contre Porsena , ce ne fut pasfeulement pour demeurer manchot, mais encore pour^vangerplus cruellement de foi-même pour l'er-hur qu'il av tìit commise j car ii dit ainsi, puisque j'ai
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été Ci malheureux que de manquer k Pexecution
Thon entreprise, -a veux à jamais être gauchers quaaij
la Justice ordonne que le poing droit soit coûpé j

tíuelquecnal saicteur, la peine n'est considérée qu'et
1 ignominie de demeurer gaucher. Dernierement uof
femme en colere voulant donher une malédictioni
un homme qui l'avoit fâchée. Je souhaite, dit -elle, pont
ta punition qu'un coup d'épée csun gaucher te perce le cm,
Si les Poët s ne font point inventeur, on voit dani
leurs écrits , que tout ce qui procède du côté gauchs
est malheureux ; ils disent qu'Esculape sit des curej
admirables avec le sang des veines droites du chefds
Gorgonne qui étoit propre k guérir toutes sortes de
maladies & que celui des veines gauches étoit perni¬
cieux , pestifère & mortel. Pour donner témoignage
du peu d'estime qu'on doit faire de telles gens, vous
aprenez par vos Ecritures & par vos Prédications,
qu'au bout du jugement, les condamnez seront i!i
gauche, qui est notre côté, en éffet les gauchers font
des créatures faites k rebours de bien, & nous nesça-
vons s'ils doivent être du nombre des gens ou non.

Lk dessus un Diable me fit signe que j'aprochaiÏ!
fans dire mot & fans faire du bruit, je fit ce qu'il mí
dit ; puis me faisant mettre contre une fenêtre treil-
lissée, remarquez ,medit-il,l*exercice ordinaire da
laides femmes ; lors j'en aperçus un grand nombre,
dont les unes sembioient s'être fait apliquer les ven
touscs furie visage, ou qu'elles se fussent égratignéef
car elles avoient une infinité de petits emplâtres si
le visage, de rondes, de longues, de toutes les fige
ras qui se peuvent trouver dans Euclides. D'autre
se racloient le visage avec du verre ; d'autres s'arrt
choient les foucils comme si elles eussent été defesp*
xées ; d'autres qui n'en avoient point en cherchosií

de n?»fer. ï 4 fíansune boê'te au noir ; d'autres s'ajofetoient des tou¬
pillons de cheveux qui n'étoient pas k elles , qu'elle»apelloient fichons ; telle s'atachoit des dents d'ivoir9
dans la bouche , au lieu de celles d hébaines qui y é-toient auparavant : telle mâchoit du canelas de Ver¬dun pour ôter l'infection de ion haleine, telle mon-
t it fur des patins pour voir de plus loin & peur tom¬ber de plus haut, telle se regardoit dans un miroir, sevoyant laide en accusoit la glace & la République doVenise,qui n'étoit plus curieuse comme autrefois debons ouvriers ; û'autres qui rembourroient des corpsde robes comme on fait des bâts de mulet de litières ,pour remplir les creux de leurs mallebosses ; d'autresqu'on ne voyoit qu'k l'obscurité, ou bien au traversde certains voiles à cause des défauts de leurs visaHgei, & celles-ci étoient apelléés 'pénitentes de Cour Jd'autres tenoient des boètes qui me simblcient êtredégraissés de pourceau, de sain- doux , qu'elles apel¬loient pommades , dont elles se firottoiént le visage »& par ce moyen se rendaient extrêmement reluilan -tes fans gtre Soleils ni étoiles. Enfin j'en vis pi usieursautres qui me pensèrent faire jetter les úip'es par labouche

, du dégoût & du mal de cœur qu'elles medonnerent. Et bien, me dit le Diable
, eudìez vouscrû que l'esprit des femmes eût été si inventif & si in¬génieux pour leur perdition, je ne sçûs que répondre,tant j'étois transporté. Et après avoir repris mes es¬prits , si ce n'étoit peur de vous offenser, lui dis je, jet'ous dirois que je ne pense pas que toutes vos légionsde Diables postent trouver de plus diaboliques in¬ondons que ces femmes ià , mais láissons-íes !à, jev°u$ prie , je ne les sçaurois plus regarder fans avoirfcal au cœur. TourRez vous donc , me dit-il, & alorsj aperçus un homme astis dans une chaise tourféul,
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fâns feu , sans glace ni peine auprès de lui. 8e néa®
moins il crioit de la plus épouvantable voix que

eusse jamais ouie «n Enfer ; ion cœur lui diílilloit
goûte a goûte par les yeux , iì se meurtrisi ht le corps
de mile furieux coups comme s'il eût été enragé. 0
Dieu J dis-je en moi même, quel deselpoir ce pauvre
homme là , est-iljtransporté , personne à mon avis ne
lui fait de rr.al.Mon ami, lui dis je, quelle fureur vens
agite ? dequoi vous plaignez vous , étant ici tout
seul, loin du fou, de la lance & de tous les autres tour-
mens ? He'las J dit iì, avec un cri effroyable , je res¬
sent moi seul tous les plus cruelles peines d'Enfer en¬
semble : vous ne voyez pas les bourreaux qui íontat-
tachez à mon ame, vous ne les voyez pas, dit-il, mai»
calui-là les voit bien, dont la Justice severe & impi¬
toyable íçait mesurer lessaures fans mesure aux pei¬
nes éurneilesJHa 1 mémoire du bien que je pûs faire,
mémoire des salutaires conseils que j'ai méprisez, &
des grands maux que j'ai faits, que tu me tourment»
& pour comble de malheurs aux point mêmes qui
tu celles de m'affliger , mon entendement commen¬
ce à me travailler à son tour, de ^imagination d'un»
grande gloire que je pouvois poffeder & que d'autrei
possedent fans l'avoir en aucune façon achetée si
chèrement que j'ai fait les peines que j'endure. 0|
mon entendement, de quelle cruauté uses tu en mon
èndroit, de me représenter le Ciel ,1e Paradis si rem¬
pli debeautez, de joyes, decontentetnens 6e de déli¬
ces pour me defesperer de plus en plus. Un peu de re¬
lâche je te prie- Et toi ma volonté,est il possible qui
tu me refuse de faire trêve avec moi pour un pe"1
moment. Vous pelerîn de l'autre monde, qui me de¬
mandez ce qui me tourmente, íçachez que ce font If
trois puissances de taon ame conyeities en fiâmes b

viís's'
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Visibles & en trois bourreaux fans corps qui the brû¬
lent ée qui me déchirent les entrailles fans me con¬

sommer & que fi d'aventureils íelaiîènt en me tour¬
mentant, le ver de la Conscience hie vient ronger l'à-
irie comme le perpétuel aliment do fa faim insatiable ;
Se achevant ce mot, il jette un grand cri Se se tour¬
nant devers moi : Mortel, me ait il, considéré quë
ceux du monde qui furent illuminez de doctrine âc
douez de grâces célestes & qui ne les Ont pas em¬
ployez à leur làlut, portent leur Enfer en eux rnêrheà
Se font tourmentez de pareille misere que moi Di¬
sant cela il recommence font premiefexerçice, jèmë
séparai de lui fort pensif & mélancolique , jugeant
en moi même qu'il falloir quë cet homme là eût de
grands crimes fur fa conscience, & ie Diable qui mè
vit en cette rêverie me dit à l'oreilie que c'était un
hornmexqui avoir été Athée; & qui n'avoir crû ni
Dieu ni Diable. O J qu'un homme sçavanr est mal¬
heureux, dis je alors , quand il ne íçait pts profiter
du talent que Dieu lui donne.

Je n'érois guéres loin de lui, quand je vis une quan¬tité de peuple qui couroit ap.-ës des chariots brulans
dans lesquels il y avoit des aines que les Diables te-
r.aiiloienr, & les gens qui alloiént devant faisant des
proelamarions Je m'aproché pour oiiir lâ sentence
de ces criminels & j'entendis qu'on difoit : La JnJHca
de Dieu a ordonné que ceux ci soient chítie\ comme fc.indx-
lexx, pour avoirdonné mxuvAis exemple à Imrproch.iin Et
tn me ne tems je vis beaucoup de tourmentez qui les
iceufoienr du tnal qu'ils avoient fait & de lá peine
qu ils fouffroieno Pour ce fuiet on faifoit sentir aux
scandaleux les peines de ceux qui fe plaignoiened eux,comme étaní cause de leur propre perdition,à rcon avis t ce font c«ux desquels Dieu dit :

ft
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Vaf.droit mieux qu'ils n'euffent jamais été ut■%.

J'avois l'efprit toi t rempli d; tristesse de tant de pi.
toytbles objets , n ais je fût contraint de rire voyant
des Taverniers qui faifoieni leur entrée fans être en-
chaînez comme les autres damnez ; caron les laifloit
libres fur leur parole & fur caution juratoire. Je dg.
mandai pourquoi ils avoient cette licence particuliî.
re. Ne vous étonnez pas de cela me répond un Dia¬
ble , nous lassions à telles gens ia porte ouverte fans
craindre qu'il leur prenne envie de sortir de l'Enfer,
puifqu'étans dans le monde ils prennent tant de pei¬
ne & for t tant de diligence pour y venir, tout ce qu»
nous craignons d'eux, c'est qu'ils aprochent du feu
des autres & qu'ils n'y jettent de l'eau. Mais si vou»
ères curieux ne vous amusez pas d'avantage à ceux ci
fuivez-moi & je vous ferai voir Judas avec fes con¬
frères les dépensiers Je fis ce qu'il me dit, & je via
Judas accompagné d'Officiers tels que lui, d'aucun»
n'avoient point de front & d'autres point de visage.
Je fût aise de 1p voir, car il me releva du doutecù j'é-
tois qu'il fût de couieur olivâtre , comme plusieu i
étrangers le dépeignent, afin de croire qu'il fût Es¬
pagnol , il me semble même qu'il n'avoir pointée
barbe, & i! est probable qu'ili'étoit; car il est impos¬
sible qu'un ■ méchante inclination, une ame si avari
& traîtresse , se peut trouver eu une autre. Et que! e
autre créature auroit eu tant d'effronterie, que de
baiser le Fils de Dieu pour Je vendre ? Et quel aut:e
auroit eu si peu de courage que de íe pendre de déses¬
poir , fans ié souvenir de ia grande miséricorde dl
Dieu ? je croi toutefois ee que l'Eglife dit de lui,
qu'il avoir barbe, & qu'il etoit roufleau ; mais étant
en Enfer je ne fçai si c'étoìt que fa barbe fût brûle?.
J'en dis de même des Diables, car ils n'ont ni poil
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lù barbe, la plupart font tout ridez & ont îes jambes
& les pieds tonus.

Judas paroiíïoit être fort aise de se voir courtilé de
tant de dépensiers qui le venoient entrete ir, en lut
contant ies tours qu'ils avoient fait en imitant feâ
œuvres. Je m'avabçai prè-: de lui , & je vis que la
peine des dépensiers étoit pareille à celle de Tyrie ,
auquel un Vautour rouge et. it les entrailles parce
qu'il y avoir des oyseaux qu'ils ape lent Cirons quí
leur décsiarnoient tout le corps, & un Diable auprès
d'eux , qui de moment en momenf crioit fort haut î
1ms Cirons font dépensiers & les dspei-fi<r>> Cirons , & à
l'ìnstant ils ífémissbient d'horreur. Et Judas auíTì
avec fa bourse , ik une boè'-e auprès de lui en souffrit
à : griefs tourmens : 1! me fur impossible de domptes
un envie qui me prit de parier k lui ; il fallur à la fin
que je m'aprochasse de lui avec ce compliment, per¬
fide , déloyal , traître , méchant par-dessus tous let
méchans, comment sûr-tu si lâche que de vendre ton
Maître ton Seigneur & ton Dieu pour un si petit
prix , il falloit que tu fusie bien avare , pourquoi vous
autres hommes , me ait il , vous plaignez vous de
cela , vous m'en devriez plutôt louer que blâmer ,

puiíque vous en recevez un avantage si excellent, at¬
tendu que je fuis le médiateur de votre Rédemption.
C'est à moi k me plaindre de voir que je n'y ai point
de part , & que je fuis exclus de la possession d'un
bien que je vous ai mis entre les mains ; mais je ras
console en ce qu'il y a eu des Hérétiques qui m'ont
renu en grande vénération pour avoir été celui qui
vous ai livré la médecine k vosmaux, Je ne pense pas
que je fois le seul Judas ; fçachez que depuis ia mort
de Jésus Christ, il y en a eu &. y en a encore cle bien
pires que moi, de plus snéchsua-s Sï de plus engrats 3

Kij
í »•c " ;
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puisqu'ils ne se contentent pas de le Vendre feules
ment, mais i.s l'sffligent, le flagellent, le crucifient
encore plus cruellement & plus ignomineusement
que ne firent les Juifs Mon inclination étoit de ven¬
dre un peu après être reçû au nombre des Apôtres ,

3e commençai a m'en mêler, témoins la boète de la
Madelaine, de laquelle je voulo s qu'on vendît l'on-
guent pour remedier aux pauvres fit depuis je vendis
ie Seigneur, le précieux aromate pour remedier au*
pauvres, mais k mon dam, j'y ai plus remédié que je
ne voudrois avoir sair, jeíçai bien que ma repentance
ne me sert de rien ; tant y a que je fuis le íeul dépen¬
sier qui est condamné pour fa vendition ; car tous les
auttes le font pour l'achapt. Pour conclusion, ie vous
prie de perdre l'opinion que vous avez , que je fois 1«
plus méchant de tous les hommes qui fui ent jamais,
car vous en verrez ici qui ie font milje fois plus que
moi : descendez ici dessous ; retire toi donc, lui dis-
je , c'est estez conversé avec Judas.

Je croi qu'il dit vrai, pensai-je en moi même. Je
descendis quelques degrez vers le lieu qu'il me mon-
troit, &: jereocontrai plusieurs Démons qui tenoienc
des verges & étrivieies avec ieurs boucles , avec les
verges ils chastoient d'Enfer un grand troupeau de
belles femmes toutes nuè's , ce qui me fit pitié : je
m'înformai pourquoi iis bannissoient celles-lkde chez
t ux. Nous les renvoyons au monde, répond un Dia¬
ble , comme nos associez, parce qu'elles nous font un
profit inestimable en nous envoïant des hôtes, ce font
ceux qui prennent la plus grande partie des domiciles
ce i'Enfer ; les Dames avec leurs attraits , leurs ar¬
tificieuses petfections& leurs belles apparences; 8e
leurs llestìens avec leurs mauvaises persuasions 8e
iéductions f ils font si officieux envers nous & envers
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seux qu'ils servent qu'ils leur enseignent la droit*
route de l'Enfer.

En faisant chemin pour continuer mes visites j'a-'
perçu de loin un corps de logis qui me sembloit être
un Château de Bissestre, ou quelque demeure de Ju-
rius , il y avoit plusieurs ruines, comme cheminées
abatuës , planchers rompus , plusieurs croisées fans
fenêtres , étant auprès je vis que les portes étoient
toutes boueuses & raptasièes de douves de tonneaux
pour avoir été enfonfées,!es vîcres cassées k coups de
pierres, & quelques czanges qui étoienr refaire# avec
des placarts de papier écrit. Je croyois qu'il fût aban¬
donné & qu'il ne s'y tint personne ; naais à mesure
que j'aprochois , j'entendois un grand vacarme de
voix confuses, & étant vis à vis de la porte ; on Ja
vint ouvrir ,& je vis des Diables, des Larrons & une
fille de mauvaise vie des plus rulëe se mit sur le seuil
de la porte 8t s'adressantk mon guide , k moi Mes¬
sieurs , dit-elle , aprenez-moi un peu comment on en¬
tend cela, de condamner les gens^tpour prendre 8c
pour donner. Nous trouvâmes fa question trop diffi¬
cile à refoudre . c'est pourquoi nous la renvoyâmes
aux Avocats Mais me ressouvenant de lui avoir oui
nommer les Larrons , je demandai où étoienr les
Greffiers, est il possible qu'il n'y en ait point en En¬
fer , dis-je alors , que je m'avise qu'en venant ici je
n'en ai trouvé pas un parle chemin en ayant cherché
pour faire un certain acte dont j'avois besoin. Je
pense bien, dit un Diable. que vous n'en avez point
rencontré. Pourquoi,font ils tous ici > Non, dit il, i's
ne marchent pas pour venir en Enfer, mais il* n'ont
que faire de cheminer, iis y volent avec des piumes
& par troupes comme vous voyez quelquefois des
oyes sauvages ; auíîì en avans nous k milliers, & U
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diligence qu'ils font pour k rendre ici est st grande *
que voler, arrive' & entrer fe fait en tnêm : instant,
cela procede de la force'& iegereté de leur» plumes.
S'il y en a tant ici, pourquoi n'en vo 5-je point, c'est
qu'en entrant nous leur ôtons le nom de Greffiers Se
ne ies apelions plus que Chats Et pour vous faire
connaître comme le nombre est gren d ; vous n'avez
qu'à remarquer q .'il ne fe trouve pas un rat ni une
souris en Enfer , combien que la maison soit d'eten
de sort spátieuse . fore vieille, infecte & pleine de
toure autre vermine , lui dis-je, n'y a-t'il point d'Aï-
gnàasìl en Enfer ? Pas un dit-ilr comment cela íe
peut il faire . st pour un bon de chaque eípece il y en
a cinq cent de méchans : c'est que dans le monde cha-
qu'un d'eux contient un Enfer en foi; je fis le ligne
de la Croix à cctte parole : voilà une chose étrange ,

lui dis-j- , que vous vouiez tant de ma! à ces gens tà.
Pourquoi non , dit ii, puisqu'il» font endiablez &
nous creignons qi/à force d'être itiíez à rourmenter
les ames , ils n'en fçachent mieux l'ulage que nous ,

que par conséquent notre Prince Lucifer ne nous
chaste pour les recevoir à son service.

Je ne m'en voulût pas informer davantage, je pr.ssai
chemin & non beaucoup loin de ià, e me trouvai au¬
près d'un grand clos , dans lequel étoient enfermée»
plusieurs ames . les uns gardoient un profond silence
& les autres pleuroient & lamentoie: tsans cefle- On
tne dit que c'étoit l'apartetnent des Amoureux.Je me
sentis touché de tristesse, voyant que ia mort ne fait
point n ourir les íoûpirs des Amans Plusieurs devi-
foiçnt de leurs passons & enduroient quant & quant
tira tourment de douteuses confiances O J qu'il y en
avoit qui a tribuoient la cause de leur perte à leurs
tìessleurs «nagmaîkn», dontks forces de lun ôs
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feî couleurs de l'autre, leur représentoient des por¬
traits mille fois plus beaux que h'étoient les person¬
nes La p ûpart d'eux étoient travaillez d'un fuplice
qu'ils apelloienc ,je croyois que félon que le Diable me
le nomma,que! forte de tourmens est-ce la, lui dis je,
le Demom se pr f à rire & dit, c'est un tourment con¬
venable à leur délit ; car quand les Amans se voyer.t
dsçûs de leurs efperances dan» la recherche ou dans
la possession de leurs Maîtresses , ils disent foû'òurs ,

je croyois que elle m'aimât, e croyois que - Ile ne me dût
pas presser de l'époufer : je croyois que elle feroit cause
de ma fortune : je croyois que elle me donneroit:/e
croyois que elle ne me demanderoit jcmaîs rien : je
croyóis que eî 1 se dût contenter de moi seul : je o oyois
queeIle me seroit fidel e, je croyois que elle n'eût jamais
fait l'amour De f çon que la cause de leur damna¬
tion & de leur peine, ne procede d'autre chose que
je croyois que.

Cupidon étoit au milieu d'eux tout nud comme un
coquin , toutefois le corps couvert d'une certaine
broderie, dont je ne puis plus discerner qui en étoit
l'ouvrier, ou la galle, ou la ladrerie & autres maux j
Cette inscription e'toit auprès de lui.

A force d hunier les impudiques femmes,
Et de trop s'adonner aux voluptéq infâmes ,
Les plus sains deviennent rohgneux ,
Et les plus riches fe font gueux.

Ho,ho, dis-je , les Poètes ne font pas loin d'ici,
puisqu'il y a de la rime. Je n'eût pas achevé ce der¬
nier mot, que faperçus un pot trilliser auquel il y
en avoir des millions ; on les apelloit les fols d'Enfer.
Je m'arrêtai à les considérer ,Ár un d'eux en me mon¬
trant le quartier où étoient les femmes qui étoit assez
prè» de-lèt. Que vous ensemble, dit il, n'est il pas
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vrai que ces Dame$ là ne font qu'à demi femme» d»
fhambre des horr.rpës , puisqu'elles les dépoihiientseulement & ne les revêtent jamais , comment sej
subtiles conceptions d'esprit vous accompagnent eq.
Core en Enfer? Et quoi , ne font-elles pas encore
Cmoufsées ? Ma foi vous-êtes fort plaisant. Et alors
un de la troupe étant chargé de fers & qui endurojl
beaucoup plus que les autres , me dit plût à Dieu moqfrere, que celui qu'inventa la Poésie , les consonao-
tes & les rimes fût en ma pla:e , de en même tems $
commença à faire cette triste complainte :

O! Que nous avons fait de rimesTar la nécessité des crimes
Et que fa llusion des mots ,
'Nous a fait conmettre d'ojfenjfo-,
Que nous, souffrons des rudes mafí%,
rtour la douleur des confinantes.

Sans dessein d offenser personne,
Les réglés que la rime ordonne,
M'fait souvent nommes; putain *
tJne fille dont fa pratique ,
M'avait afex rendu certain,
Qt< elle n'etoit pas impudique.

Et quelquefois la ?défie,
A dispersé m.i fantaise ,
Cherchant nn vers par escus ,

Ne pouvant fournir mon ouvrage,D appellcr un homme cocu ,

De qui la femme éteit ft sage.
Vn four parlant d'une chandelle „

Suivant le feu de ma cervelle , -
A cause qu'un Vers rimoit suif,
Faute d'un mot plus convenable ,

de Œiifer. j|£s'y dis qu'un Chrétien ctoit Juif>
Et que te tort efl équitable.

Selon que la mort s'accommode ,

Apfeller innocent Herode,
Qualifier le doux amer ,

Nommer l'humilité cruelle ,

Et louer ce qu'il faut blâmer ,

Cause notre peine éternelle.
Ei confinante èy U censure ,

Nous caujent des maux fans mesuret
Et comme notre liberté

,

Voulut permettre a nos rimes,
On permet à l'Eternité ,

De châtier ici nos crimes.

Awft les maux de notre rimage (

Causent le mal qui nous outrage ,

Dans les ténèbres des Enfers ,

Ou pendant que Cerbere gronde ,
Nous chantons accabler^ déférs ,

Les maux que nous fimes an monde.

Je ne sçache point de plus ridicule folie que la v&a
tre, lui dis-ie, en achevant ces Vers Vous êtes ea
Enfer & vous Poétisez encore. Ii faut bien dire que
la crasse ou la tige dé la Poésie est fort attachée sur
vous, puisque le feu ne vous en peut purger. Ce font
des humeurs fort bouffonnes que celles de ces gens-là, me dit un Diable tandis que les autres pleurent
leurs pechez ceux ci chantent les leurs & les pu-blient par tout : car lorsqu'ils se trouvoient avee
quelque Cloris, Silvie ou Meiite, par le moyen d'u¬
ne chanson ils vous la promènent par tout le Royau¬
me, parce que comme une Déelle chimérique , il#Jni font des cheveux d'or, un front de cristal, dt*
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ye \y d'étr.eraudes , ou un diamant , des dents Je
perles, des lèvres de pourpre Se rubis , des paroles
d'ambre Se de musc , & néanmoins fur tout cette ri-
cheîie dont ils font si prod gues ,iis ne rrouoojent pascre'dit d'un méchant habillement au petit Pont, ni
d'une chemise sous le Chârelet ou d'une paire de sou-
liers k la Savaterie-. Au reste on ne fçauroit dire de
quelle nation ils font , ni de quelle région. Ils por¬
tent bien le nom de Chrétiens , mais ils ont de= ames
d Hérétiques, Ie< pensées d'Arabes Se les paroles de
Gentil», quoiqu'i s ne tiennent rien des Payens. Si
je tn'arrête ici davant3ge, je dirai en moi même,ce
Diable médisant me fera ouir qne'que chose qui ne
me plaira pas ; Je croi qu'il se doute que je suis ra-
chepté de la lèpre de Poësie.

C saignant donc d'être reconnu , je paffai outre &
allai voir les dévots impertinens qui font des prières
& demandés k Dieu pleines de tnifle extravagance».
O ! qu i.s témoignent restentir des grandes douleurs
que de soupirs & sanglots , ils exhaloient de leur poi-tíine i ils avoient leurs langues enchaînées dans un
perpétuel silence , leur.» ames étoient courbées en ter¬
re condamnées à ouir incessamment k leurs oreil¬
les les cris épouvenrabìes d'un Diable enroué, quileur faisoit ces reproches ; impudens abuseurs de l'o-
saison & de la patien :e de Dieu : effrontez osiez trai¬
ter avec sa divine Majesté avec moins de respect que
vous n'enfliez fait avec quelque Marchand , avec le
quel vous voulussiez trafiquer, combien de fois vous
êtes-vous cachez en quelque coin d'Eglise pour lui
faire ess exécrables requêtes: Seigneur, faites que
mon pere s'en aille bien- tôt de ce monde, afin que je
succédé a son office & à son bien. Que mon oncle
meure dan# peu de jours 8e que je me voye honoré de
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ja Mitre,pourvu de ì* Abaye , ou possesseur du Prieu-
rë,faites que je trouve une mine d'eràmes pieds»
due je sois heureux au jeu , que mon fils & tna fille
soient richement matiez , que le Roi porte ses incli¬
nations à tne vouloir du bien que je fois son favori
gj encore aj<-ôtez k cela ce téméraires paroles : fai¬
tes cela, Seigneur , & si vous le faites je veus pro¬
têts de marier deux filles orphelines , vêtir six pau¬
vre», & de vous offrir un cierge & un chapeau de
fleurs. Quel aveuglement de promettre de* dons a
celui k qui vous demandez des richesses, & à celui a
ciii toutes choses apartiennent. Quelle folie de de¬
mander à Dieu en qualité de faveurs ies choses qu'il
donne ordinairement pour punition & pour châri-
vr.ens. Si vous en obtenez la possession en faisant de#
vœux , jamais vous ne les accomplissez. Combien
d'offrandes & de promesses avez vous faites à Dieu
étant en pleine mer au milieu des orages, des tempê¬
tes effroyables , étant accablez de maladies & d'ad-
Versitez, dont vous n'avez tenu compte quand vou»
vous êtes vus arriver à bon port ; mais vous ne súte#
jamais que des trompeurs , vos vœux & vos promes¬
ses ne se saisoient que par nécessité & non par dévo¬
tion. Demandâtes-vous jamais à Dieu le repos de
votre »me , l'augmentation de fa grâce, ses faveurs ,
ouses inspirations , non assurément, & même je crois
que vous ignorez le mérite de ses richf ffes spirituelle#
pour trop penser aux temporelles , & que vous ne
íçaviez pas que les sacrifices & les oblations le# r lu#
agréables à Dieu , né sont qu'une pureté de conscien¬
ce, un esprit humble & une charité ardente. II prend
plaisir que les hommes se souviennent de lui, afin de
leur élargir sos liberalitez , mais ils n'ont jamais d®
mémoire que quanti iis sentent quelque actiûo.,c'e&
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pourquoi Dieu veut bien souvent qu'ils en foyent vfrsitez afin de maintenir leur zèle. Injustes demandeur!
considérez maintenant combien ces choies que vouidemandâtes k Dieu & dont il vous gratifia . vous ont
pû durer , & combien elles vous ont été' ingrates,
quoique vous les euffiez tant cheries, puisqu'elles n«
vous ont pas accompagnez au dernier pas. Considé¬
rez que vos enfians Se vos neveux ont si peu de mé¬
moire des biens que vous leurs avez laissez , qu'il»
n'emploieroient pas un denier en oeuvres pieuses. Ilsfont fort excuíables, car ayant remarqué que vousn'en fîtes point durant votre vie , ils croyent qu«
vous n'y prendriez pas pLisir aprèpi votre mort , 81
que vous-êtes en un lieu où elles n'auroient point demérite. Quelques uns de ces pauvres malheureux
voulurent répondre ; mais des émoraiiles qui leuriserroient les lèvres les empêchoient.

De-Ià je m'en allai voir ces Enchanteurs qui gué¬rissent les blessures & autres maladies d'hommes &
d'animaux par ligatures , billets & caractères, les¬
quels brûioient tous vifs. Voici, me dit un Diable ,
«eux qui rrompoient les superûtieux qui se fioient en
eux , ce sont les plus maudites personnes du monde ;
«ars'il an ive qu'ils ôtent le mal à quelques corps, cen'est qu'en le donnant à quelqu'autre qui fera meil¬leur & néanmoins il ne se trouve pas qu'on se plaigned'eux , car s'ils guérissent la maladie, celui qui lafoussoit les !oiie 8c les récompense plutôt que de les
blâmer, & s'ils tuent le malade, ils lui ôtent le moyende se plaindre & obligent l'hértier a leur faire du
bien; de façon qu'on agrée toujours ce qu'ils fonnQuand on les interroge de leurs remedes , ils disent
q re ce sont des paroles vertueuses qui leur ont été
ap.iséipar de certains Juifs : considérez, je vaus pri«
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l'origîne de res vertueux secrets D'ailleurs il n'y a
rien de si bouffon comme de feur entendre reciter de»
menteries de leurs cures : ils vous parlent d'un tel
U en tel lien qui avoir un grand coup d'épée au tra¬
vers du corps, 8e d'un autre qui avoir ses tripes dans
ses deuxlmains dont ils ont guéris, & où il n'est pa«
seulement demeuré de cicatrices ; mais allez !e» cher¬
cher pour vérifier la vérité, vous trouverez, n ûjour»
quec'est à cent ou deux cent lieuës au lieu cùils von*
content ces fourbes- 1k , & qu'aiors ils demeuroienc
avec certain Seigneur, qui est mort depuis dix k dou¬
te ans, & ie tout afin d'ôter le raoyen d'averer ca
qu'ils diíent. Achevez vos visites, me dit un Démon
& vous verrez ceux que Judas vous a dit quisont pi-
tes que lui, il me fallut obéir, & je me vis à ì'enuéa
d'une grande salle où l'on senroit sort le souffre , j»
pensois d'abord que :e fufíent des faiseurs d'allumet¬
tes, mais je trouvai que c'étoit des Alchimiste» que
les Diables examinoient avec beaucoup de peine ;
car ils ne pouvoient enrendre leur jargon ,ils.ne par¬
taient que de substances métaliques q .ri s'apelloienc
du nom des sept Pianettes , comme l'or , e Soleil,

d'argent, la Luue,l'étaim, Jupiter, le cuivre. Venus,
' & c Jupiter ; ie cuivre chargé de fourneaux, de oreu-
j sets & de charbons, de soufflets, d'argile , de miné¬
raux , de fiente de sang humain , de poudres 8t d'a¬
lambics Les unscachoient , les autres iavoient, ici
ils purifioient, là ils séparoient 8c affermiffoient ca
qui étoit volage , rariíioient & convertiífoient ^n fu¬
mée ee qui étoit ferme. En d'autres endroits ils trans-
mùoient les formes & ëxoient le Mercure fur une en¬
clume à grands coups de marteau ; puis ayant résolu
la matière visqueuíe, exilé la pariie subtile & Je cor¬
ruptible feu quand ils venoient k la cupelle, touc
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#*ex a'óit en vapeur D'aucuns difputoient s'ils de.
voient faire un feu de roue ou de mèche, si ie feuau
non feu de Raimond Lulle devoir entendre de la
chaux ou bien de ia lumière active de la chaleur, Sj
non pas de la chaleur affective du feu. D'autres avee
te signe d'Hermes , donnoient le principe au grand
œuvre. D'autresconsideroientlenoirdevenubíanc,
en efperance de le voir rouge, & assemblant la pro-
portion te nature avec la nature, se contene.it d'elle,
áiê ne cependant que le reste des oracles aveugles at.
tendoienr ia réduction de la matièrepremiere & par.
ainsi reduifoientà ia fin leur propre sang à la dernk.
te poudre au lieu de convertir la fiente en cheveu
& en sang humain , cornes & écume d'or ils conver.
rissolent i'oren fine ordure,ils devenoientfols,gueus
ou faux monnoyeurs. Combien de fois leur ai-je oiii
dire , le pere mort efl refluscité , tue-le encore unefois. Com
bien en vis-je empêchez à expliquer ces paroles í
fouvent repetées de tous les Auteurs Chimistes. G«-
ce r à Dieu qui permet que U ebofe l.t plus vile du monde on et

fajse une qu* eflft excellente & [triche. Et d'autres qui di-
soient en avoir trouvé le sens , & que si la pierre
Phiìofophale se dévoie faire de la chose la plus vile
du monde ; mais après avoir bien consulté ils cosclu-
rent que les Mathématiciens étoient la chose la plus
vile du monde , puisqu'ils se condamnent à chaque
point & auffî qu'ils étoient toujours fort secs, & dé¬
fait, ils en demanderent pour jetter dans leurs four¬
neaux ; mais un Diable vint à eux, leur disant : Mes¬
sieurs les Philosophes, voulez- vous sçavoir quelle et
la chose la plus vile du monde ce font les Alchimistít
c'est pourquoi désirant faire la pierre Phiìofophale ì
suivant la méthode dont nous vous avons oui pcrlei
flous voulons vous mettre dans le feu pour faire uru
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épreuve curieuse : Ainsi qu'il fût dit il fût fait, & le#
insensez d'Alchimistes brûloient quasi de leur bon
gré, pour l'en vie de voir la pierre Philosophai®.
D'un autre côté je vis une multitude d'Astrologue#

St superstitieux, & entr'eux un Astrologue Chiro-
niancien lequei prenoit la main à rous les condamnes
di ant : 11 est fort aisé de connoître par le mont de Sa¬
turne que vous deviez être condamnez, je vois bien
a; ssi par celui de Venus & par ía ceinture que vous
étiez bien déòau hé. Un autre qui étoit environné
de Sphères & de Globes , marehoit à quatre pattes ,
tenant un compas mesurant les hauteurs considérant
les étoiles, puis s'élevant debout s'écricit, ha 1 Dieu
quel malheur : si ma mere m'eût enfanté ure demie
heure plûtôt j'étois sauvé, car à ce point-là Saturne
changeoit d'aspect & Mars se logeoit en la maiïon de
la vie. Un autre alluir après celui ci, disant aux Dia¬
bles qui le tourmentoient qu'ils prifíent bien garde
s'il étoit vrai qu'il fût mort, qu'à son égard il ne le
pouvoit croire à cauíe qu'il avoit Jupiter pour ascen-t
dant Venus en la maison de la vie , s.ns être envi¬
sagé d'aucun aspect malin, ce qui désinoit qu'il dé¬
voie vivre septante & un an, deux mois, six jours ,

quatre heures & trois minutés. Après eux suivoit une
autre sorte d'Astrologue, qu'on apelioit Geoman-
tin, qui réduisoit toute sa science en ce. tains points
pour deviner les chosessutures & íçavoir ies paílées,
ieiqueiles il disposoir casuellement & par lignes les
ur es plus longues que Its autres représentant la fi¬
gure des doigts de ia main en proférant des paroles
superstitieuses , puis ayant nombré its psys,i! en
prenoit ses Juges à rémoins pour prouver qu'il étoit
le plus Certain de tous ies Astrologues, il y avoit ia
plusieurs Maîtres de cette science, qui aiioreru aptes ,
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«ntre lesquels on me montra Hali Gérard de Crerijga
ne , Barthelemi de Parme & un certain Toudin , qui
ascompagnoient Cornélius Agrippa, fameux Magi-cien & Sorcier, lequel encore qu'il n'eût qu'une araé
ne laissoit pas pourtant de brûler eh quatre corps, qui
étoient ses maudites & damnables œuvres. L'Abbé
Trithèmus étoit aussi là avec la Poligraphie Stòne-
graphse fort rassasié de Démons,combien que durant
fa vie ií fembioit qu'il fut toûjours affamé. Cardart
étoit vis- à- vis de lui, avec lequel ií étoit en querelle ,

parce qu'il n'avoic médit que de lui seul, quoiqu'il
eût publié des plus impudentes menteries que lui en
ces livres de lorceheries de vieillesse. Misade s'arra-
choit la barbe de pitié, de ce qu'après avoir écrit tant
de source de ces sottes inventions Theophristi quisé
plaignoit du terns qu'il avoit perdu à so iBer le feu
Alchimiste. Le secret Auteur de.la Oiayieule de Sa¬
lomon & de cent Rois des Ecrits. L'Heretique com<
poíìteur du Livre , Adversus m.tUpertcuia munit. Tay-
neriiiS avec son livre de Physionomie & Chriroman-
tie endurant pour ceux qu'il avoit rendu fols par (es
folies , se mocquant de ses propres tromperies , n'i¬
gnorant pas , quoiqu'il fût méchant, que les Physio¬
nomies ne se peuvent tirer du visages des personnes
particuliers, mais seulement de visages des R dis &
tics Princes , cause qu'ii n'y a personne qui les puisse
empêcher. II y a encore une grande infinité d'autres
Magiciens , Negromanciens , Sorciers & Enchan¬
teurs , & beaucoup de places d'attentes , qu'on di-
soit être réservées pour des grands & grandes qui
ajaûtoient foi à ces Disciples de Démons Non loin
d'eux étoient les belles femmes, que l'on tourmen¬
tait en qualité d'enchanteresses, je me sentis ferre ie
«œuf de pitié ; mais ua Diable mie vint consoler.- Ne
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Hus fouvëhç*-]Voú8 pas du mal quilles vous ont
fait N'avez vous pas expérimenté assez souvent
qu'elles usent d'une certaine sorte de maladie quiempoisonne , qu'elles sont le venitl de la vie qui cor-
rompt ies organes de la vûë, qui trouble les puissan¬
ces de i'ame fx qu e les Ibnf cause que la volonté re¬
çoit comme chose bonne, les esoeces que les yenX of¬fensez lui représentent. V ous avez raison , lui dis je j
vous me raménëre ■ tous les tnaux qu'elles m'ònt fais;
Je tn'aperçois à cette heurë que je fuis au quârtier de
Ceux qui. valent pire que Judas Comme on me i'aVoit
dit. Mais voyons le reste, jë m'aVança- plus avant,& je me trouvai dam un lien ábsour , que fans une
particulière faveur du Ciel, il eût été fort difficile de
dire ce qui etoic.

P.-emieremehr, on y voyoit à l'entrée la Justice de
Dieu qui paroissoit épouventable. Ap: es m y voyoitle vice avec un regard plein d'essrontene& superbe sla malice ingrate & ignorante, l'incredúlhéobstinéÊ
& confirmée en son aveuglement , la désobéissance
brutalle Si c-ffrenée, & le blasphémé téméraire Si ty-
rariqué , tout couvert de sang , aboyant avec cëní
gueules qui votnifloient du venin , & ses yeux élan-
çoient des' fiâmes ardentes, i'e îrai fà dedans ac¬

compagné de 'a plus grande fiayeur que l'on puisseimaginer: Et je vis toutes les sectes d'Idolâtres , deHen (Parques & d'Heretiques qui furent avant & de-J
puis la venue de notre Seigneur Jésus Christ: A leurS
pieds , en très bel 3rroi, étoit ia lascive Barbe , seï
con ie femme de l'Ëmpereur Sigisrtiofid , & ('Impé¬ratrice de» Gárdes laquelle se mdcqùoit dès Vierges& les appelloit folles , qui durant (à vie ne .fut ni
saoule ni lasse des délits : ( eh quoi eííe surpassait le#
débordemensdeMeffaliné ) disant exí outre que les

krâ
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ames étolent rnofteHes avec les corps ,8e tout ceîí
brûloir comme des allumettes.

Je paíï'ai outre & en un coin je vis un homme tout
seul au milieu d'un feu qui blaíphêmoit 8c grinçoic
les dents de rage 8e de désespoir. Qui es-tu, lui dis-
je ? Je fuis Mahomet, répondit il, tu-es dcncle plus
méchant homme qui fût jamais, 8c celui qui a le plus
amené d'ames en ces lieux d'horreur je ne m'étonne
plus que l'on te sépare du commun. Er parce que cha¬
cun parle toujours de ce qu'il aime le pius : Impos¬
teurs , lui dis je, pourquoi est- ce que tu deffendîc le
vin a ceux de ta secte ? Je les avois , dit il, afles
étourdis des abus de mon alcoran , fans leur permet¬
tre encore le vin pour les enyvrer davantage. Et le
porc, pourquoi leur deffendît-tu auffi ? ce ne fût que
pour ne point offenser le jambon, car d'en manger &
ne boire que de l'eau ce n'est pas lui rendre l'honneur
qui lui est dû, 8c d'ailleurs, c'est que je voulois tant
de mal aux miens que je leur ai ôté en ce monde la
friandise du vin 8c des côtelettes, & pour les exclu-
res tout h-fait de ia connoiffance de leur salut je leur
ai ordonné de ne point disputer de mes Loix pour le
discours de la raison .attendu qu'il n'y en a point en
ices préceptes , non plus qu'en l'obéiííance d'iceux t
mais de les établir & introduire par la force des ar¬
mes , & par ainsi je les ai abandonnez k une perpé¬
tuelle confusion. Et cocnbien qu'il se voye tant de
peuples qui suivent ma secte , ce n'est pas pour les
miracles qui s'y faffent, mais parce que je donne la
Loi k mesure des apetits de chacun , la liberté d'à»
voir tant de femmes qu'il Voudra , & de commettre
toute autre forte de deshonnêtetez , selon fes incli¬
nations. Néanmoins tòut le mal du monde n'a pal
été produit par moi, regarde* aiileuri.

:áe l'Enset'.
ífe îtte retournai 8c je vis tofts les Fferetiques déS

Íìécíes paffez 8c entr'auîres, Manichée avec tous feè
a iheraris. Calvin que ses sectateurs se dechiroient â
beaux ongles. reConnoissanr qu'il Jel avoir abuse* 8c
trompez , comme son nom en Latin l'accuse Calve ,

je me trompe , auprès de lui étoit le Saxon Luther ê
renegat de saint Augustin , ayant deux Diables à cô¬
té de lui qui tqnoienc chacun un soufflet, duquel sor -
íoir des fiâmes au lieu de vent qui lui entroit dans !e$
Oreilles & lui bfûloient la cervelle fans ia consom¬
mer , parée qu'il i voit avoué en son livré qiie le Dia¬
ble lui avoit soufflé les argumens qu'on faiseit con¬
tre la Meffe Meìenton, son Disciple . étoit auprès de
lui qu'un Diable travaiìlou d'un tourment qui mé
faisòie rire ; il ne faisoit autre chose que le tourmen¬
ter .tantôt àl'enVers, tantôr à i'endrok, comme ort
feroit un bas de chauffé. Je lui demandai pourquoi il
le traitoit ainsi, il me dir que e'éfòjt k ca-.se; que lors¬
qu'il étoit au monde ii changeait indifféremment de
toutes Religions , 8c que pour ee sujet on sappeiloiî
uïrodeq* in d'AUem.tgné.

Le Symomaque Bédé, Législateur & Ministre de
Genève , étoit assis, 8c lisant dans la thatré de pesti¬
lence qui endurait lé nouveau tourment de la teigne
qui lui était revenus, laquelle lui étoit un suplíce si
rigoureux qué t'i. se sût trouvé alors fur le poht aux
Meuniers de Paris, il n'eut pas tant marchandé a se
jetter dedans la Seine, comme il le pensa faire avec
Ion Cousin, en allant chez le Chirurgien qui le pen-,
íoit.

Jecommençois fort à m'ennuyer eri Fhfet, & re-
gardois par tout autour de moi si je trouverois quel¬
que iffuë pour me retirer , 8r en ce dessein j'entrai
ians y penser en une galerie en ìaqUe'ie je vis Lucj-
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fer Prince des Diables , environné de toute fa Cou*
composée de Diables & Diablesses ; car il y a de"#
femelles aussi bien que des mâles Alors craignant
de faillir au respect Se à la civilité , & aussi que son
aspect épouventable me faisoit peur ; je ie demandai
á l'èndroit de la galerie ; mais voici un Huissier, qui
me dit qu'ayant été reconnu pour ur étranger, son
Prince lui avoit commandé de me faire entrer & de
me montrer toutes les raretez , je le remerciai de
l'honneur que son Maître me faisoit, Se de la peine
qu'il prenoit en son particulier , Sc ainsi faiíant nos
complimens , je me mis à considérer combien elle
étoit mieux parée que celle de nos grands Seigneurs
même des plus curieux du monde ; car ils n'ont que
des statués ou des plates peintures, qui sont muetes ;
insensibles 5e immobiles , mais en celle- là tous leí
personnages y é'toient animez, respirars & vivans,

ce qui y étoit de beau, entre autre chose, c'est
qu'il n'y avoit point de gens de basse condition. On
n'y voyoit que des Empereurs & des Rois; toute la
maison Ottomane y tenoit ies premiers rangs. La
plûpart des Empereurs Romains selon leur ordre, 8e
les Rois de Rome jusques à Tarquin le superbe , &
une infinité d'autres Princes Se Princesses qui m'o-
bligeroient à une trop longue description , s'il les
falloit nommer. Et d'autant que je ne pouvois plu#
soporter l'air de ce climat lk, qui étoit un peu plus
chaud qu'il ne m'apartenoit, quand même j'eusse été
Gentil homme Verrier, je priai mon guide de m'en-
ieigntr par cù je pourrois sortir. Ouida, dit-il, sui¬
vez moi seulement, en même instant il me mena par
in passage dérobé, dans la gatde-robbe de Lucifer,
je dis celle de fa chaire percee, aupres de laquelle jevis des tonnes toutes pleines de Medeeins, & uneini

de F Enfer. jgçÉntte de bases d'Historiographes, adulateurs en im¬pression 6e par permission. Alors mon guide voyantque je soussrois. Vous voyez bien k quoi sert cela,me dit il alors, je soi répondis, je vois bien que vousetes railleur, faites moi un peu changer d'air. Enfinil me montra un passage qui étoit fait comme un sou¬
pirail de cave , par lequel je grimpai aussi diligem¬
ment que si le Diable m'eût tenu au cul & aux chauf¬
fes , 8e k i'instant je me trouvai dans le parc, que j'aidit à l'entrée de ce discours , émerveillé , effrayé , &réjoui tout ensemble , en méditant sur les divers so-
plices , desquels plusieurs étoient tourmentez pourles avoir peut-être moins m prisez que moi, ce quitne fit prendve une forte résolution de vivre k l'ave-
nir en telle sorte que je puisse éviter de ressentir la
réalité de la vérité des tourmens dont je n'avois eu
que les visions.

Je fuplie le Lecteur d'en faire son profit k mon
imitation, afin de ne rien expérimenter davanta¬
ge , ôt de croire que je ne prétends scandaliser per¬sonne : que mon intention ne tend qu'à exprimer lesvices qui font damner les hommes : qu'en parlantseulement de ceux qui sont en Enfer, on ne peut en
aucune façon interxesser les gens de bien.



AU LECTEUR.

PRêtres, Nobles , Artisans , Marchands , Hommesde plumes ,

Vet. e\ voir vos deff.iuts dépeins en ce Volume ,

Que U Genefe a fçû, divinement, polir,
Non pour les reformer, mais four les abolir ,

Veus ne tro*ve\ point dans, vos livres moins amples ,
La récréation avec le bon exemple :
Car la vertu je plaint, quoiqu'il soit entier,
Quel'Auteur trop juccint ip. rgna le papier
Néanmoins t'abrégé que la faveur nous donne,
SfiKs-offenser aucun n'épargne aussi personne
Et le vice ijl par lui tellement combats. ,

Qu'on diroit qu'il n'cjl fait des mains de l.i vertu ,
Par lui, la mort, l'tnfer, la rigueur éf l'envie
N'ont plussi vous vo»k\, pour vous de tyrannie ,
Et ï Amour n'y d'écrit U vo->e des maudits ,

Que pour vous enseigner colle de Par,-.dis,
L'si\ dans vos dffauts pour corriger vos crimes,
Et suivant ses désirs juses légitimes ,

Jpeâeur ne fuiveg pas l ordinaire défaut,
Pe lt>e ce qu'on doit faire ce quiil faut,
Et quoi, qst* que tu fois , enfans de /' ignorance %

Qui blâweroit ceci faute d'experiençe,
Qui fans entendement feroit de l enten. se ,

Et par U vertu qui connou le tçms pe du ,

Apprend que des Enfers la demeure maudite j,

Weff fsi*t en ce discours qu'asin que tu féyite»

V ENFER REFORME\
De Dom Francisco de Queveâo Viliegas >

Chevalier Espagnol de l1Ordre de Saint
Jacques Auteur des Vissons.

COmbien que í'Enser soit la demeure éternelle dudesespoir & de la confusion ,si est ce que iernìe-
rement il s'y éleva un bruit si furieux 8e un desordre
íì extraordinaire 8e épouventabie, que les plus an¬
ciens habitars de ce lieu-là disent qu'il* n'en avoient
jamais vû le semblable 8c pensoient que 1< ur Répu¬
blique s'en aliât boulverser de fond en comble. Ils ne
se connoiíToient plus l'un l'autre , les uns uíurpoient
les tourmens quiapartenoient aux autres , & ils cou-
roient deça 8e delà pêle mêle comme des enragez :
bref c'étoit une révolte generale , tout y éroit en di-'
vorce 8e en querelle. On fut quelque tems lans pou¬
voir deviner qui avoit agité cette tempête ; mais en¬
fin , on apris qu'elle avoit été causée par un Flagor¬
neur, un Entremetteur 8c un Dauegna quiavoient
trouvé invention de se détacher de leurs fers. Consi¬
dérez un peu , Lecteur de quel genre d'esprit pou-
voient être ces trois là puisqu'ils étoient capables
d'ajoûter de la confusion 8e du trouble dans l'Enfer.
Lucifer glapissant comme un Démoniaque , crioit
qu'on lui aportâc des chaînes , des menottes & des
entraves 8e couroit par tout pour remettre chacun
en fa chacune . quand il heurts contrele Flagorneur
& après s'être arrêtez tous 'eux quelque moment de
tems pour s'envisager t le Flagorneur prit la parole*



s (Î8 De l'Enfer reformé.Mon Pnnce, dif i!, je tuui donnç av|s qu'il y a d»§Diables fainéans en votre Empire , qui demeure; tau'ffi les bras & les genoux croisez comme lâches 8cpareíleujc fans vouloir rien faire, même que plufieuisde ceux que vous avez envoyé au monde, ne se met¬tent point en peine de rendre comore de leurs com¬missions quoique le tems ldit expiré. Et la Douegnaqui allott soufflant la discorde d'oreiïieen oreille , ve¬nant k passer par là s'arrêta tour court. Prenez gar¬de à vous, dir-eile à Lucifer, il y a une grande cons¬piration de faite pour vous déposséder de votreSceptre diaboliqup. Voyez des Tyrans qui vir nntrt,trois Adulateurs, force Me iecins& quàntité de gensde lettres., comme Jurisconsultes & Avocat; ; & i,évous averti encore, lui dit-elle à {'oreille, que parmifous ces gens-là il y a un certain personnage qui estçlemi Hermite , qui ne vous promet que poire moile.A cç nom de demi Hermite , Lucifer perdit la cou¬leur & demeura cemnfie immobile, témoigna d'avoirpne grande aprehercsion de perdre spp Sceptre, 6eaprès avoir été qutique espacp de te n; S sa; s parler.,comme s'il eût été cranfp, rté. Un demi Hermite.,dites vous , des Medeçins , des Avocats & des Ty¬rans ; voilà une confection st venimeuse $i st enqpoi-s>nnçe qu'une oncç feulement se roie capable de faireç éyer le ventre 8c jetter dehors toutes les tripes del'Enfer ; comme il alloir faire fa visite par les avenuesde fou Royaume , i vit venir l'hnti «meneur quifaifoit fort l'empresié,it ne me fastoit plu» que cetterençonne , ce dit-il, pour achever de me- prédire cemalheur. Et bien, qu'y a-t'il? Alo.f$ {'Entremetteuravec un torrent de bourdes , de tricheries & depipç-ries , lui die qu'il y avoit plusieurs gens qui machi-poient de s'enfuir de l'Enfer & d'autres aufíì qui y
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«aulnhmt faire entrer quelques usuriers hypocri¬
tes, par le moyen desquels le inonde prenoit familiers
sccez avec les Démons , & lui dit encore beaucoupd'autres choies si pl.ines de fourbes fie charlatanes ,qu'il en fût demeuré étourdi s'il lui eût voulu tenir
plaid : Lucif. r voyant le tumulte de son Empire, &averti des dangers dont il étoit menacé poursuivit ledessein de faire revue par tout & avec (a parade & sacompagnie ordinaire, composte de force Allemans
& Anglois ; car depuis que les Hérésiarques ontin-rfect ! ces Provinces -là il n'en a que trop à Ion service.Jì o mmence donc la visite de ses cachots St basses-
f fies , de se prisonniers & de ses geôliers Le Fla¬
gorneur ,foi.ffl-ur de dissentions ailoit devant, éven¬
tant un air qui er.flamoit feulement fans produire au¬
cune clarté La Douegna marchoir après semant lafizanie par tout ; l'Entremeteur matois le suivoit gui¬
gnant du coin de l'œil de côté 8t d'autre sans tour¬
ner la tête, il ne pafioit pas devant aucune ame qu'il
ne lui fît les doux yeux ou quelqu'nntre geste,, fei-i
gnant de la bien veiliance. A l'une il fhisoit la reve-
rence.à l'autre il baifptifes mains, à celle-ci il disoit
je s is votre serviteur àceíie là employez moi; Maisk chaque parole de ces complimens les pauvres ames
criaient. Hélas ! bien plus fort qu'aux éiencemens des
fiâmes qui 'estourmentoient O J traître disoit l'une :
O i que le feu est bien plus doux, disoit l'autre. Voila
l'excez de nos tourmens , disoir celle là.

Parmi une troupe de canaille 8c un lieu éminent »il y avoit un insigne faux témoin .lequel cotnmetrès-
expert à ce métier là , faisoit des leçons de mente-ries à cette venerable Compagnie qui étoit au tourde lui : il leur faisoit jurer d avoir vû ce qui leur
ftojt inconau. Et comme çe Docteur-là aperçu l'E&á
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tremetteTU'; comment dit il fortefiìayé, ce DémostJ
ìà est - il en ce pays ci ? Et quoi, j'avois mieux aimé
Venir en Enfer que d'être en ce lieu où je le puisse
avoir assurément, si j'eusse crû qu'il y eût dû venir ,

ç'eût été assez , non pas feulement pour me sauver ,

mais encore pour me faire aller où je n'aurois jamais
pû entrer.

Là dessus nous ouimes un grand bruit de voix d'a-
ïnes,de coups & de cris mêlez d'injures 8c dp com¬
plaintes. Les uns se jettoient sur les autres, 8c se ful-
minoient avec leurs propres personnes, mais avec
une telle crnauté qu'il est impossible de représenter
une si furieuse bata lle. Entre ces personnes-là , il y
en avoit un qui sembloit être un Empereur, car il
«voit une couronne de laurier fur fa tête 8c étoit ea«

vironné de Conseillers , lesquels avec des langues af¬
filées fur le texte des Loix 8c des Ordonnances , tâ-
arhoient à se dessendre de fureur 8c de colere enragée
dont cet Empereur les tourmentoit. Lucifer s'apro-
chs de lui avec un tonnerre qui fit trembler tout
l'Enfer. Qui ès-tu . ame qui fait ici tant de la super¬
be ? Je fuis le grand Jule Cefar, qui dans la sédition
generale de votre Royaume, me suis jetté fur Brutus
êz Cassius , pour me venger du sanglant outrage
qu'ils me firent en m'ôtant la vie, fous prétexte de la
liberté de la Patrie , quoique ce ne fût que pour as¬
souvir leur envie. Ces infâmes ne haïssoient pas l'Em-
pire, mais bien l'Empereur , ils me massacrèrent ,

psrce que j'avois établi la Monarchie ; mais ils ne
S'abolirent pas pourtant, au contraire , ils en affer¬
mirent plus facilement la conservation : ils firent
plus de mal en m'ôtant 'a vie , q ue je n'en fis en ôtant
ïp gouvernement de la République aux Sénateurs ,

puisque je mourut Empereur, & mes homicides ne
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fempstfterentque ie nom de traître durant leur vie s
je fût adoré du peuple , 8c eux furent châtiez en me
tuant. Sanguinaires maudits , je dis ce grande ame da
Jule Cefar en se tournant devers eux. Le Gouver¬
nement de la République étoit il mi; x entre les
msins des Sénateurs , qui ne le (curent pas bien gar¬
der, qu' fous ia conduite d'un Guerrier quil'acûuî*
par son mérite Celui qui est expert dairs la calomnia
& qui est içavant pour faire un accusation , est il
plus digne d'une Couronm qu'un grand Capitan »
qui rempliioe gloire ía Patrie 8e qui donne terreur

ses ennemis ? Celui qui sçnit "les Loix est il plus ca¬
pable d'un-í mpireqoe celui qui l?» maintient} Non,
B.on , c'est à celui ci a ies établir , & aux antres à les
étudier. Pauvre République Romaine, apeile-tu ta
liberté d'obéir à la discorde de plusieurs 8c servitude
de respecter la puissance d'un seul i Plusieurs hom-»
mes plcns de convoitise 8c d'ambitior; devoient ils
'ître apeìiez Tere de. U tatrte , 8c ía générosité d'un
(eui ténue par tyrannte, O i que ç'eût été bien plus
de gloire au Peuple Romain de se conserver un fi s ,

qui rendoit Rome maître du monde , que des Peres
qui par une infinité de guerres civiles la fis eue marâ¬
tre de ses propres enfans : Barbares 8c cruels que
vous êtes, considérez un peu quel étoit le gouverne¬
ment des Sénateurs , puisque ie peuple ayant goûté
de ia Monarchif , aimèrent mieux être commande
par des Nerons des Tyberes, Caligules & Helioga-
baies , que par des Loix & des Sénateurs.

Alors Brutus avec une voix tremblante 8c un visa¬
ge couvert de honte, commença à dire en criant. O î
Sénateurs, n'entendez- vous point Cefar? Ajcûtez-
Vous un crime nouveau à celui que vous avez ci-de»
fc&H fait, 6c ayant été les auteuts^du parieide, lais-.
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Cez-vons ainsi accuser celui qui vous brût ? Parlez;répondez, Conseillers : César parle k vous aussi- bien
qu'à moi : Vous fûtes si adroit en vos persuasions
que nous en fûmes ies traîtres exécuteurs Caffias &
moi, fans prendre garde à votre insatiable ambition
ri remarquer que votre gravité, ;es barbes & vosl
robbes longues f; veulent toujours emparer du com¬
mandement , attirer l'obéissance k foi, & jetter ledanger íur le Prince. En effet, vous faites tant valoir
vos charges & authorifez si puissamment votre vani¬
té , qu'il est plus dangereux au Monarque ne vousobéir pas , qu'au vestai de desobéir au Monarque Aquoitendokrexécurionde votre perfidie & trahison
Répondez k Ceíar , car pour notre regard nous som¬
mes châtiez par notre infamie k notre confusion.

A ces mots 1 k un des Sénateurs qui étoit tout cou¬
vert de braise se leva, & avec un courcil se vere , Un©
morgue refrognée & une voixfoible: Prince, dit-if
à César, de quf>i te plains-tu, si k îç>n occasion Ptolo-
jaée qui étoit Roi, tua si lâchement le grand Pompée,duquel il tenoit le Royaume qu'il postedoit : quel
outrage & quel délit commirent les Conseillers de le
tuer pour recouvrer ses Royaumes que tu nous avoisravis g Est-ce une action d'impiété de t'acquirer en¬
vers Pompée , que les Diables en (oient les Juges ,'Achilles qui fut l'un des homicides de ce Belliqueuxguerrier & qui en conduisit l'execution par le com¬
mandement dè Ptolomée ,n'étoit qu'un Brigand qui
ne viyoit que de ces délits ; mais tu fût bien plus in¬fâme que lui, voyant la tête de PompfV tu pleurois,mais tes larmes étoient plus traîtresses que le fer de
ton homicide, ce fut une compassion accompagnée deeruauté , ta pieté te servit de vengeance & tu fût plusfier ea le regardant more que tu4ne fût en le comba»
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taftt durant fa vie. Comment est-i! pcíïïbîe que tes
yeux hypocrites pussent trouver un domicile dedans
la premiere tête du monde. On ne vous peut pas dé¬
nier que nous n'ayons redonné la vie à notre Répu¬
blique en te donnant ia mort? Ce ne fut pas neus,ni
le peuple qui apelserent Néron au gouvernement j
mais il naquît de ton sang, ta tête coupée fût l'Hydre
de l'Empire, d'où il en sortit douze autres.

Ils eulTent commencé leur premiere escarmouche là
dessus si Lucifer n'eût commandé absolument k Ce-
sar de rentrer dans la peine & íes châtimens de ia
présomption qui lui fit mépriser les avis qu'on lui
donna de son des'astre & k Brutus & Cassius d'être ja-i
mais le reproche & le scandale des ames potiques.
Les Sénateurs furent envoyez avec Mines & Rha-
demanté , pour être assesseurs des Démons.

Cela fait, on oiii une grande thumeur de voix qui
étoient un peu éloignez comme fi plusieurs person¬
nes en colere eussent disputé ensemble : on enrendoic
des Reliques modérées , & d'autres mêlez d'injures
& d'outrages , il y en avoit tel si fort transporté de
fureur que les coups & les paroles alloient en rrême-
tems & plus la visite s'aprochoir plus le bruit redou¬
blait, cela fut caisse qu'on dnubiaíe pas ; mais quand
la visite fût k eux , on les trouva déja tous enragez
dans une sanglante mêlée. Les perlonnes étoient de
differentes conditions, mais toutefois des plus rele¬
vées ; car il y avoit des Empereurs , des Magistrats
& des Généraux d'armées. La voix impétueuse du
Prince des tenebres fit faire trêve k leurs débats &
tous se tournerent devers lui, témoignant de souf¬
frir une cruelle gêne dans se retardement de ''exécu¬
tion de leur haine & de leur vengeance. Le premier
qct prit la parole t ce sut un homiae si lignslé de plu*
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fieurssigranstes playes lequel haussantfa voix, jeíujfdit il, Clicus. l ais toi, lui dit il alors , un autre qojétoit àcôré de lui, ose tu parler devant moi, Prince
des Démons pourfulvit-il, écoutez Alexandre, filj
de Jupiter,Seigneur du monde,la terreur des peu»
pies ,1e très-grand Empereur. 11 alloit me filer une il-
liade des titres de qualitez & de Seigneuries ài'imi»
taûondîs Espagnols file Procureur Fiscal ne lui eût
impoíé íiîence. Parlez , dit-il à Clitus , & lui qui enavoir fors grande envie, dit ainsi : Lucifer , )e luis lé
premier des favoris d? cet Empereur qui fût Seigneurde route ía terre connue , qui porta le tirne de Roi,des Rois, qui fe difoitfils de Jupiter Ammon& néan¬
moins quoiqu'il commandât à tant de monde, les paffions naturelles , qui peuvent servir d'experience
pour désabuser la présomption humaine, eugent un
grand empire sur lui, la cruauté 1e rendit excessive¬
ment t. :n raire & capable de recevoir les bons con¬
seils de lès fideîes serviteurs. Je fût durant ma vie des
plus zèlez de ceux la ; mais ce ne fût pas tant ma di¬
ligente obéissance qui m'acquît auprès de lui ie nom
de favori, comme fut l'opinion qu'il eût que je deussé
augmenter ie nornore de ces flateurs; mais j'avois
trop de sincérité dans l'arne pour être complice de feS
folies, le regrets que j'avois des défauts, me donnoit
la hardielïe d'essayer a les réprimer doucement. Urt
jour le voyant mépriser les glorieux exploits de Phi¬
lippe son Pere , & tenir i'éclat & la générosité d'un
Prince qui lui avoir donné l'être, & qui avoir apor-
té tant de foin à son éducation; je lui remontrai sost
ingratitude, je le désabusai de cette divinité imagi¬
naire dont ses adulateurs le trompoient, & parlant
en coure franchise , je lui repréíentois qu'il nedevoit
pas ainsi flétrir òe arracher ks palmes des mains àt
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ce Prince se laissa transporter puisque dans les louan¬
ges de son Pere & de ses actions magnanimes que je
racoRtois, il se leva de colere, & me tua de sa proprçmain. Après cela montre moi où étoit fa divinité.

Quand il donna le Royaume de Sidonit à AbdolaJ
mines, qui faisoit l'office de cureur de puits, ce ne sue
pas comme ì'on crût, pour honorer la vertu de ses
Capitaines, mais pour mortifier honteusement 8e afé
fronter la superbe des Grands de Perse après la more
de Darius Or Payant rencontré ici, je lui demandai
en quel lieu son pere Jupiter l'avoit délaissé, quelleoffense il lui avoit fair pour l'exterminer dans les en¬
fers & s'il étoit desabusé des fiateurs qui l'adoroienc
& lui offroient de l'encens en lui faisant accroire qu'ilétoit le fils du plus grand des Dieux 8e qu'en ligne di¬
recte il étoit Punique héritier de la foudre & du trô¬
ne celeste de Jupiter : voilà pourquoi nous étions ve¬
nus aux mains : Mais laissant h part ces invt ctiv es là,
jugez si ce ne fut pas une action de Tyran de former,
un délit digne de mort, de reciter des vestus & mag-nar.imitez de son Pere: De quelle barbarie n'usa t'il
pas aussi envers Parmenion Philatas son fils & Calif-
thene quiétoient auíli ses favoris , même à l'endroit
d'Aminte fa cousine, de fa belle- mere & de son
frere. O ! Lucifer, vous voyez comme il ne faut être
ni bon ni méchant pour être criminel, mais feule¬
ment favori d'un Tyran & que c'est comme le cours
de la vie humaine où chacun meurt à cause qu'il est
morr& non pas k cause de la maladie, car elle ne sert
que de pretexte à la mort.

T u connóis donc maintenant, dit Satanas, que le»
Tyrans fça vent donner le tour de Breton pour trébu¬
cher tk fàire tomber ceux qu'ils veulent, cas ils h«ís-
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sent tout !e bçn, parce qu'il n'est pas mâchant, 8? î#
méchant de dépit qu'il n'est encore pire. Que's favo*
ris ont ils faits qu'ils n'ayent précipitez ? Ne rt sou¬
vient ii point de {'emblème de l'eporge,; on aprend
que tous ies favoris ont des éponges dés Princes, ils
les expriment fit. en tirent la substance pour leur
profit. ,

Comme il achevoit cette deroiete parole , on oui
un cri lamentable de plusieurs personnes fit en même-
tems un venerable vieillard , de couleur a ísi pâle
que s'il n'eu: point eu de sang dans les vaines , s'a-
prochì de Lucifer : ií semble, lui dit il, que cettt si¬
militude d'épongé, dequoi vous parlez , est faite par
moi, à cause des grands trésors que)' i poiìedez Je
fuis ce nommé Seneque , Espagnol de nation Pré¬
cepteur & favoris de Néron. Les excès de les libera-
litez s'exercerenc fur moi :il me donna y fans le re¬

quérir , je ne fût jamais convoiteux , mais feulement
obéissant C'est ordinairement le plaisir d'un Prince
de se montrer'îiberaì envers un favori fit le com¬

bler d'honneur & de biens , & quiconque en feroit
îe refusant £í ne les voudroit accepter qu'après ies
aveir mérité , il ofFenceroit le Prince & ftmbleroit
que le sujet voulût plutôt faire admirer sa mod.stie
& sa tempérance que la magnanimité du maître qui
lui donne, tellement.que le plus dévôt homrr e qu'un
vassal puifle rendre a son Seigneur , c'est de con¬
tribuer tout ce qu'il peut à í'éclat & à la plendeuf
de la vertu. Néron me donna tout-ce q i se pou-
voit donner par un tel Prince qu'il étoit } m iij
quelque modestie & bonne conduite q e je puiíîè
apporter en ta jo.uissanca,de telles gratifications , l.S
Partisans del'enyienelailFerent p*s de m ufn rer&
d'inyenter des calomnies contre moi,publiant que je

perfuadoit
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perRiadois le mépris des richeíiès aux autres afin que
la soif de mon avarice insatiable eût moins de com¬

pétiteurs. Et voyant peu-à peu diminuer la vigueur
de ma bonne féputatich fii de mes prospérités , je më
délibérai de mettre mon esprit hors d'inquit tude fie
n'êtrë plus l'òbjet de la.haine de tant de perfonneí.
je m'en allai trouver Néron , fie lui rendis tout ce

qu'il m'avoit donné avec toute la reverence Sz le res¬
pect que je pouvois témoigner. J'avois une si grande
passion à l'aimer fit ie servir que ies menaces de foiì
humeur redoutable , dont on me vouloir denner de
la terreur , ne m'ôterent jamais la hardi&sse de l'eit-
horter à là vertu , ni ses actions déréglées m'empe--,
cher de lui faire remònstrancès k quoi ma loyauté
líi'obligeoit, & quand il faifoit faire des homicides ;
c'étoit alors qu'avec plus de vehémence je lui rep é-
sentois lés playes qu'il faifoit à fa consciènce : il sic
donner la mort à sa ihere

, il mit le feu dans Rome 5c
la réduisit en Cendres ; il dépeupla tout l'Empire de
gens de bien , d'ou s'ènfuit la conspiration du poi¬
son , laquelle fût fort bien proposée , mais fort mai
executéè \ car ayant été decedé, ceux même qui en
devoient fairë TeXecution en perdirent ia vie. Ce
font les Coups de la Providence divine, de garantir
ainsi la vie d'un Prince de ces funestes accidens, afin
qu'il se puiíïe reconnoîtrè fit changes de vie. Mais
quoi, Néron prévint certe Conspiration, & toute¬
fois il n'en diminua pas ses deffauts, ni ne quitta ses
vices; en même tems il St mourir LuCanus , parce
qu'il étoit meilleur Poète que lui Et s'il me donna îe
choix de la mort, ce ne fut pas un sentiment de pi¬
tié , mais plûtôt de cruauté : il rendoit â me donnes
plusieurs morts au lieu d'une ; car le mal de la mort
ítah retiré durant le tems du choix qué j'en devosé

Mt
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faire, outre qu'il se proposoit qu'en souffrant effecti¬
vement celle dont je serois élection, je iouffrois auífi
toutes les autres dans la terreur & I apréhension qui
me les faisoit refuser. Je me rnis dans un bain & me

faisant couper les veines , je m'expediai mes dépê¬
ches moi-même , çour venir ici, ou pour augmenter
mon malheur j j'ai trouvé cet infâme Prince exer¬
çant encore ses cruautez & enseignant de nouveaux
tourmens aux Démons contre ies pauvres ames.

Alors Néron s'a vança , & avec un visage refrogné
& une voix grêle : II est besoin, dit-il, que le Favori
& le Précepteur soient plus sçavans que le prince ;
mais il est auff» nécessaire qu'ils s'y gouvernent avec
respect ; car de devenir présomptueux pour avoir
quelque avantage de doctrine par dessus lui, c'est un
Cíime , & partant le sujet qui voudra faire paroître
qu'il est plus habile homme que le Seigneur & qu'il
sçait plus que lui, doit être puni comrr.e un témerai- li
re 8c un insolent, Seneque lorsque tu m'enseignois
je te préferai à tous ceux qui étoient auprès de moi „
& de l'estime que je fis de ta prudence fut une des
principales louanges de mon regne dès que tu vou¬
lois faire connoître à tous que tu étois plus adroit Se
mieux avssé que moi, chose que tu devois diffimuler
pius judicieusement, tu me fis un scandale générai
par tout le monde & des cette heure-îk ma haine Se
mon courroux s'allumèrent contre toi : Cela me dé¬
plu, tellement que j'aime mille fois mieux endurer
les tourmens qu'on me fait ici, que de voir un favo¬
ri k côté de moi, qui se fit gloire de ma honte, & ti¬
rât de l'honneur de mon esprit. J'en apelle k témoins
tous ces princes qui font ici parlez, Rois aprochez
vous : Dites , avez veus souffert que vos favoris
ioient devenus fi présomptueux que de vouloir íaire
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Voîf que lâcapacité de leur entendement eicèdoit lé
vôrre sans las châtier de leur témérité ? Non, non ;
répondirent ils tous deux d'une voix, on ne l'endu-
rera jamais tant que íe monde sera monde , nous a-
vons tiré parole de nos successeurs de remedier k cé
tìesotdre , il est vrai, tandis que le favori prudent Se
adroit, sçaura períuader aux peuples , que le prince
possédé le talent de bien gouverner 6l qu'il agir dé
foi même , il doit être maintenu , honoré & estimé
tíe ion maître : Mais dès l'irstant que la vanité rem¬
portera k faire connoître le contraire, adieu touté
privauté, il mérite d'en être dégradé.

Ce décret là ne me regarde point, dit alors Sevin £
fcombien que j'eusse meilleur entendement que Ty*fcere ; car je me conduisis avec tant d'industrie que
itout se publioit comme fait & ordonné par son pro¬
pre jugement ì aussi reconnoît-il d'être si obligé à mes
serv ices, qu'il me fit pair & compagnon de son Em¬
pire , & ériger des statués, ausquelles il concéda de#
ïrivileges sacrez Mon hom fut rexciamation dû
jpeuple Romain, rha félicité l'allegreste & la joye de
l'Empire & tobteS les Nationi faisoient des vœux 8s
des prières communes pour la conservation de ma
santé ; mais lorsque je croyois être le favori qui avoit
le plus de part aux afflictions de son Seigneur : Ty-
bere me £t prendre íe mettre en piéces & m'aban-
donna à la Fureur & à la rage du peuple mutiné, qui
tenoitk l'honneur d'emporter quelque piéce de má
Chair à la pointe de leurs javelots me traînèrent par
les ruës.Encore leur incomparable cruauté passa t'elle
îautre les bornes de ma sépulture , elle se prit k mes
ènfans qu'elle fit mourir très-ignominieusement &
tine fille que j'avois, laquelle k cause du privilège de
la virginité ne pouvoit mourir par Justice,fut bsr-
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barement condamnée , premierement violée par ít
bourreau, ôi prodige, 8c puis décapitée, comme il
f t exécuté. II est vrai que ma ruine commença dès
le jour que je voulût prévenir les destinées ; tn'opo-
ser au pouvoir de la fortune , & mépriser la Provi¬
dence celeílfe;

Alors plus facrilege que prudent, i'eflayai de me
fortifier contre la ruse des hommes; faisant mourir le»
tuis & bannir les autres, jusqu'à provoquer le Ciel k
se déclarer mon ennemi. Non Content de cela, jepri»
accès avec les méchans, je me servis du Médecin pour
les poisons, des sanguinaires pour les vengeances des
faux témoins, des Magistrats injustes & corrompus $
mais toutefois pour bien dire que ce» élections !k
ce se faiioient pas de ma propre volonté, mais par !á
nécessité de la condition où j'étois élevé. Comme le
me propofois que dans ma chute 8c nia défaite je se-
rois abandonné des gens de bien & des méchans
aussi j uferois de ceux ci comrne de complices &
fuyois des injustes comme de mes accusateurs, néaiï-
motns tel que j'étois si Ty bet e a exercé la tyranie, ce
n'a pas ete par mes conseils : te ne lui ai jamais induits
tant s'en faut,ne l'aprouvant comme flatteur, j'enai ressenti des effets beaucoup plus cruels que lescondamnez n'ont été tourmentez des prisons ni de»
fupiiees ; & si i'on m accuse de l'avoir excité à iâ
cruauté, pour lui ôter les affections du peuple 8c éle¬
ver ma fortune , qui nommera- t'on pour Auteur de
celle qu'il a usée en mon endroit. O î Lucifer, il faut
que vous íçachiez que les tyrans fe déchargent de câ
qu ils font mal à propos fur la mine de ceux même
qu'ils font employez à telles aòlions, car ils nous ex¬
pose it & nous lacrifient librement k la mort pouriatiSiaire kl'outrage du peuple quand il murmure
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(eontr'eux . & par ainsi nous portons la peine de leur»
fautes. Histoires qui racontent nos disgrâces , viens
toûjours de ces termes. Voilà Ja fin ordinaire 'ece ix

qui s'a'*rochoient trop près des faveurs des princes «

notre infortune sert d'avertissement pour un mauvai»
présage. L'agrandissementd'un favori témoigne aus¬
si la grandeur d'un Prince qui le fait , le maintenir
auprès de soi 8c dans ses honneurs , c'est d'autant
plus faire paroître son bon jugement aux choix qu'ii
en fait, aucontraire quand il le détruit, c'est montrer
la legereté 8c l'inconstance de son esprit 8c íe ranger
du parti de ses adversaires
En même temss'aprocha Plantin , favori deSevere,

qui fit jetter par une fenêtre pour être le spectacle du
peuple. Démon vivant, dit-il, je pais âtre comparé k
une fusée , qui fu}t en un instant élevée en l'air, belle
flambante 8c brillante. Cependant que je tenois le
haut, je brillois comme un astre aux yeux du monde,
mais cela dura fort peu, je tombai incontinent k ter-
fe , je fus converti en fumée 8c en cendre.

Après celui-ci on vit paroître plusieurs autres fa*
voris ; sçavoir, Faustus favori de Pirrus Roi de Epi-
rotes , pyrene St Creande favoris de Commode,
Cincinat celui de Britiius Empereur, Kufus celui de
Domitian, Arnpronitsins celui d'Adrian qui étoient
fous attentifs a la voix tremblante & plaintive du
grand Belisle favori de Justinian, lequel comme a-
veugle qu'il étoit , avoit déja frapé deux fois de son
bâton & branlé la tête, témoignant qu'il demandait
audience Sc quand on eut fait silence, il dit ainsi ; H
y a bien plus de honte k vous autres princes d'être
les bourreaux de ceux que vous avez éiûs, qu'à nous
autres favoris , de foûtenir les cruels effets de votre
Inço-íiliancç. rpur mon égard , je servis un PtiftÇt



1 Si De i'Ekfer refermé.
Chrétien & juste, qui enseigna les moyens d'adrm-ìrtistrer !a Justice, & combien qu'il tint de ma valeur
la grandeur de son Empire, ses victoires £k ses triom¬
phes ,il me fit arracher les yeux, me laissa abandonnédans une extrême misere jusqu'à être réduit à man-
dier mon pain au coin des rues. Ce nom Balifaire quel'on proféré pour animer les escadrons & épouvantéeles ennemis,cenomdi<-je,dont le foin & la puissancevaioit une armée , s'est vû carpper fur le carreau 8e
aux portes , demandanr l'aumône fans sçavojrà qui.La faveur de^ princes est comme le vif argent, il nese peut arrêter, il est un perpétuel mouvement, il s'en¬
fuit entre les doigts en le voulant forcer, il se conver-
fit en vapeur quand on le veut rendre plus sublime ,il en devient plus veneneux 8c de saveur il passe eqsublimé , quand on le manie, il pénétré jusqu'aux os tcelui q i corn nunique souvent avec lui de qui tra¬vaille pourl'avoir , demeure toute sa vie tremblotant
jusqu'à la mort : Comme il achevoit ses paroles on
entendit un grand cri de gémiflèmens effroyablesd'hélas, prononcez de tous ceux qut se fentoient duvif argent de faveur . lesquels commencerent tous k
trembloter comme les feuilles , & en rnême-tems un
esprit prophétisa ces paroles du prophète Habacus nparlant aux princes négìigens de leur devoir.

pourq uoi ne regardez-vous point les méchancete*
qui se commettent, & pourquoi demeurez- vous fans
langues 8c fans mains , là où les méchans ©primentles gens de bien. Yous voulez donc que les hommes
soient comme lei poiflons de ta Mer , ou comme les
reptiles de la terre qui n'ont point de prince C'est ce
qui a fait que la loi a été déchirée 8c que le jugementn'a pas été prononcé selon l'équité ; mais la pierre de
I» muraille criera commevous, & le bois qui est entfe

De P Enfer reformé. ïgjles jointures des édifices vous en fera des reproches.
Je vous ai recité les menaces du prophète, répondit

l'efprit, pour vous faire considérer que Dieu ne fait
pas tant de cas de vous autres Grands. Adrr'-ez un

peu de quels Ministres Dieu se sert pour venger vos
outrages, vos vanitez 8c votre orgueil ; de faire par¬
ler des pierres insensibles des murailles 8c du bois
pourri d'entre les jointures des édifices Q md Dieu
veut, le bois vermolu, les plus petits infectes, les
vermisseaux 8c les mouches font les officiers de fa
Justice redoutable.

A peine achevoit il ce dernier mot, quaad il fallu
virement courir pour fçavoir d'où procedoit un au¬
tre tintamarre de cris & de voix confuses, qui étour-
dissoit tous les auditeurs, 8c comme on s'en fut ap¬
proché , on vit que c'étoit les Armes & les Lettres qui
se battoient ensembles. II y avoit des personnes re¬
levées en condition, & toutefois de differentes qua-
lîtez & de divers âges. Les uns frapoient avec des
épées, & les autres se deffendoient avec de gros bâ *
tons 8c d'autres avec des armes, en les mettant de¬
vant eux comme des rondaches , ou des plastrons ,

puis s'en fervoient à donner de furieux horions fur
les oreilles de leurs adversaires. Tout-beau, dir Lu¬
cifer, portez respect au prince des renebres. Aussi¬
tôt les coups demeurèrent en suspens de part 8c d'au -
ïre ; alors un des combarans commença à dire : Si
vous fçaviez qui nous sommes8c la raison que nous
avons de nous venger, peut-être seriez vous de no¬
tre parti. A l'instant on vit paroître Domiûan,Com¬
mode, Caracalla , phalaris , Heliogabale , Alcere ,

Anoronic, Busiris 8c plusieurs autres grands person¬
nages. Lucifer voyant une si majestueuse compagnie
se. disposait g leur donner toute la satisfaction qu'ils
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pouyqient desirer , quand un venerable vieillard s-32
yança , su vi îe plusieurs autres , lesquels ayant érq
maltraitez & exçedez par ces princes-la avojent les
visages tous fanglans.

Je fuis Solon , dit ce vieillard, & çeux-ià font les
sept Sages de la Grèce tant renommez par l'Uni-
vers.Celui là que le Tyran Nicocre ont liroyé, com¬
me vo' s vqyez dans un mortier , est e philosophe
Xnazarque. Ce petit bossu que voi'à , c'est cet esprit
excellent que le monde connut autrefois fous ie nom
d Aristote ; ce Camus est le Sage Socrate ; cet autre
vieillard , c'est le divin piajon , & ces autres gens
qui font accusez dans ce coin , ce font plusieurs au¬
tres hommes de notre profession qui ent fait les mê¬
mes œuvres , d Tqoels ces prince? le sentant offenses
tirent une cruelle vengeance áe nous pour vous in-
formër du fait, vous íçâqtez , prince Lucifer , que
nous sommes les compositeurs de livres politiques
& des Lòix de bon gouvernement d'Etats & Empi¬
res par où nous avons enseigné aux princes la mé¬
thode qu'i s devoient observer popr régir leurs peu¬
ples & fe faire aimer d'eux : comme il falloit reverçç
& admini rrerla J stice, récompenser les Guerriers,
se servir des hommes dçst-s , banj jr les adulateurs,
avoir des Magistrats prwdens , pleins d'intégrité ,
châtier & salarier selon leurs occurrences , qu'ils
éíoient 'Vicaires de Dieu en terre , représentant fa
(iivineMâjesté. Voilàîe seul objet des ouvrages qu'its
nous font, combien que nous ne les nommons point
& que nous n'ayons eu aucun destein de les offeq-
íer, mais pìûtôt de leur servir de guide au chemin d,e
la vertu au Ciel. O | princes justes, dit il en (e tour¬
nant vers eux : ces glorieux Rois & Empereurs si^g
lesquels nous prîmes le modele pour former nos Lois
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nos instructions ont bien maintenant un meilleur

domicile que vous ; Numa est un astre brillant dans
le Ciel , & Tarquin est un tizon fumant dedans l'En-
fer, Augustin a laissé une mémoire bien plus glorieu¬
se que n'a pas fait SsrdanapeSe Trajanque Néron.

Alors Denis le Tyran, accompagné de pl ss urs
antres, commença à crier , tu as bien menti infâme
Philosophe , tant s'en faut que vous autres Légis¬
lateurs vous êtes cause de nos reproches , de notre
des-honneur & des morts cruelles dont nous avons

été exterminez ; car pour avoir menti dans vos écrits,
avoir parlé des choses dont vous n'aviez nulle con-
noillance& donné des préc eptes de celles que vous
ignorez ; nous avons été persécutez durant noue vie
& diffamez après la mort Comment mon Prince, dit
ensuite Julien l'Apostat, en regardant Sathan .il y a
bien de l'aparence que ces pédans ci de basse ext ac¬
tion, qui font méprisez & mocquez du monde à cau¬
se de leur sale & mauffade façon de vi re 8e d'ha-
billemens , de leur mine refrognée , qui font mérite
d'une vie mandiante , & une constance de mépris
d'autrui, qui n'ontni pratique ni théorie des sciences
dont ils traitent fans (çavoir ce que c'est de Srig eu-
tie ni de Regne , fe mêlent de prescrire des préceptes
aux Rois & des moyens de gouverner les Royaumes
selon leur caprice & bizarres opinions qu'ils croyent
être le vrai apuy & maintien des Couronnes.

A votre avis , tout l'Enfer pourroit ii donner un
plus grand tourment & une plus odieuse mornsica-
t on à la grandeur mondaine . que de l'obiiger à souf¬
frir qu'un de ces marauts là en se galant la tête, avec
un visage couvert d'un buisson de barbe Se des yeux
enfoncez jusqu'au derriere du crâne avec une parole
desagréable, dit que le Prince qui n'a soin que de
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soi est un Tyran & que celui qui pense à la conserva,
lion de son peuple est un vrai Roi. He' ignorant, té¬méraire que tu ès . un Roi qui ne regarde qu'au biend'autrui , qui est ce qui aura foin du sien ? Quoi, tuvoudrois que nous nous détruissions nous mêmes,& que nous fissions fur nous tout le mal que nous
pourrions recevoir de ros ennemis Canailles, écri¬
vez nuit & jour tanr.qu'il vous plaira; mais ne vous
ingerez oas de parler d'un métier que vous n'enten¬
dez point Comment pourrions nous être Seigneurssouverains fan-» être narres & poffeffiurs du bien
d'autrui 3r êire absolus en nous soumettant à vos a-
vis , vous qui n'êces que nos vasiaux. Pouvons nous
avoir une puiíïance suprême, & ne pouvoir venger
vos offenses . satisfaire à nos convoitises , ni conten-
t , n s apetits dépravez & adhérer k nos passions ,fer >it il à propos de faire élection des gens de bien
pour reprouver les méehans ì Non, nous n'avons
plus besoin de ccux qui font complaisans à nos vo-
lontez ; ie vrai vous êtes dépourvûsde sens commun
de penser que nous puissions recompenser le mérite
& la vertu des gens de bien, vû que se sont vos pro¬
pres accusateurs. II nous est plus utile d'atirer à nous
les trompeurs , les perfides fie méchans par le moyendes dignitez ; car notre azile est dans leurs outrages,
notre qualité en leur imitation & notre excuse dans
leurs excès. Pourquoi donc , vieux Bossus barbus,
n'écrivez vous pas la vérité ? aprenez que le boucher
n'engraisse pas ies moutons qu'afin de les tuer & quele Chirurgien ne ferme pas ies veines quand il veut
saigner. Demeurez donc désormais dans un perpé¬
tuel silence & lassiez parler cet Orateur ici, qui noua
enseigne une maniéré de gouverner beaucoup plus
fevoxabie que 1% vôtre ; avance* Phottnus & vous
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faites entendre. La-deflus il parut un certain impu¬
tent de mauvaise mine , qui sembloit n'être propre
qu'à persuader des.méchancecez le-quel ouvrant fa
gueule infecte & avec un aboyement effroyable jet-
ra le venin de ses paroles.

htiques persuasions d'un fourtifan de Ttolomée , pou*
\induire a faire tuer Tompée , tire\ de Lucenus ,

au 8. Livre de fa fharjalie.

FLusieurs grands Princes comme toi Ptolomée sesont bien souvent repentis d'avoir été trop reli¬
gieux à l'observance de la Justice & équité. Les « fHi •

gez qui y sont assis & le scrupule qu'ils se sont fait de
violer la soi, les a souvent empêchez d'étendre les lu¬
mières de leur Empire & d'accroître l'éclat de leurs
Couronnes. Non ptolomée, il n'en faut plus confli¬
ts f. C'est à ce çoup qu'il faut ceder à la destinée &
adhérer à la volonté des Dieux, en abandonnant
hardiment ceux qui leur plaît de persécuter & te ran¬
ger du parti de ceux qu'ils favorisent. Autant qu'il y
a de distaace entre le Ciel & la terre, & la difference
du feu à l'eau , autant y a t'jl entre l'utile & ['équi¬
table Ainsi quand un prince se veut garder d'txce-
der les choses honnêtes & civiles il conspire contre
soi même , & détruit la grandeur de son Empire , &
dissipe ses armes. Aucontraire la liberté de mal faire
& la licence des délits apuye & maintient le R.egne le
plus odieux , quand il y auroit de l'impieté en cette
iction qui t'en peut rechercher. Un autre au dessous
de toi en pourroit bien craindre quelque chátimers ,
mais tu est par-deílus les loix & tu peut tout absolu¬
rent. Ne différé donc plus au bien. Celui qui voudra
txercer ja pieté Jorte de U Cour.
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Comme ces détestables paroles s'achevoientjD»

Kiitian parut, leque! venoit en colere ,& traînant a.
près foi !e pauvre Suetone Tranquille, disant il n'y
en a point de pires ni de plus dangereux , que ceuj
qui après la mort des E mpereurs deshonoroient leut
réputation félonies caprices de leur esprit. Ces ma»
dûs Ecrivains ci ne peuvent laifíer les princes en re¬
pos durant leur vie, ni après leur mort, car ils lei
font revivre dans leurs Histoires pour les inquiéta
de nouveau , comme fait en mon endroit ce terne-
raire que voici f lequel parle de moi en ces termes,
son trésor , dit il , ayant e'tç épuisé à caus: de sa
excessives dépenses qu'il ayoît faites en bâtimens ,j
£ représenter des jeux & augmenter la paye des
fol l its. Mais je vous prie , en quoi est ce qu'un prinq
p - f mie-.X employer les finances qu'à faire des édi¬
fices à se recréer & k récompenser lés guerriers.
li eilaye , dit il, pour relever des dépens qui sefë

soient pour l'entretien des gens de guerres, d'en a-
moindrir le nombre j mais considérant que c'étoil
d o -mer sujet aux étrangers de lui faire quelque af¬
front,il ne fit point.dé scrupule de rançonner & pilles
les biens des vivans & des morts , qui étoient confis¬
quez fur le raport du moindre accusateur, & pou
ruiner un homme - il ne faîloit qu'aller dire qu'il avoit
"médit du prince Est ce là comme il faut parlçr à dít
princes, de que diroit il pis des voleurs & des bri¬
gand* , n'est ce pas une imprudente effronterie d'u¬
ser des mêmes termes pour ìes Sceptre des RoisqJt
pour ìes crochets des iarrons & les mettre en la m»
me comparaison.

íî s'empare, dit il, encore des héritages où il n'a-
voit ni droit, ni pretexte de succession dès i'heurt
même qu'ii se trquvoû un faux témoins qui dit avc-K
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ïiiì dire au défunt, auquel Domitian avoir tyranni-
quement ravi le bien, que Celar étoit héritier avant
fa mort. Au reste, il avoit imposé un tribut excessif
fur les Jui:s & il y en avoit un qui feignoit ne Terre
pas pour s'en exempter, & de fait, je me souvint qu'é-
tant jeune adolescent, je me trouvai présent quand
ún vieillard de quatre-vingt dix ans , qu'on loup-
çonnoitêtre Juif, fut visité par le Commis de l'Em«
pereur, même devant une grande assemblée de Con¬
seillers pour voir s'il étoit circoncis ou non.
A votre avis, voilà Messieurs les infernaux, ne voi¬

la, il pas une injure insuportable > Suis-je cause des
fautes & des excès de mes Officiers inférieurs, pour
moi je m'étonnc de ce que les princes mes fuccesieurs
permettent que ces scandaleux écries se publient en-
èore à moa deshonneur , moi qui ai employé tant
d'argent a rétablir les Bib ioiheques brûlées.
'Comme i! proférois cette parole, Suetone répondit

d'une voix mourmte: Il est vrai que certe action là
fut recomma-dable , aussi n'ai je pas oublié d'en fai¬
re mention. Mais que me répliqueras tu ; je t'accufe
d'avoir écrit dans i ne lettre qui comenoit un cer¬
tain mandement ces termes ci , témoins de ton or-
pù -i! & dé ton impieté : Votre Seigneur & votre
Dieu le commande ainsi Et lì j'ai dit la vérité dans
siies écrits, dequoi te plains tu Comment ai-iepailé
du divin Auguste,du grand, Jules Cefar & de Trajan,
quelles actions héroïques onc-ils faites que je n'aye
pnbiiées ? Mais pour toi St pour tous tes sembla¬
bles qui font des têtes couronnées , quelle faute ai-je
commise de vous remettre devant les yeux vos ty¬
rannies , qui font horreur aux hommes & àla terre.
Ce discours de Suetone fut interrompu par le Fla¬
gorneur Se souffleur de distensions, lequel s'adrefíaEt
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k Lucifer, en lui montrant un Démon avecíe doig^Ce Diable là , fit il qui marche comme s'il avoit
des c loches aux pieds à force de cheminer , ne fait
que de revenir du monde, Se il y a vingt ans que l'».
vez envoyé; auffi tôt Lucifer eommanda qu'on le fit
aprocher , il vint tout rechinant & se présenra k son
Prince. Comment as tu été si hardi de demeurer fi
long tems fans me venir rendre compte de tes ac.
11005? Hé bien te voilà, mais tun'aporte pas feule,
ment une pauvre méchante ame, ni aucune forte de
nouvelle de l'autre monde. Mon Prince,lui répond
le Diable , ne me reprimendez pas , s'il vous plaîn
fans rn'entendre , car qui condamne fans otàir la par- i
tie pourroit bien faire une injustice, mais il ne feroit
pas juste. Votre Démoniacle se souviendra quelst
me donna la garde d'un Marchand , auprès duquel
j'ai employé le tems dont vous me demandez com¬

pte ; c'est à fçavoir , que j'ai paflé dix ans à lui fait!
com nettre le larcin , & dix autres ans à l'empêcher
de rcstiruer. Voyez un peu la diabolique excuie qu'il
a trouvée , dit Lucifer, l'Enfer ne vaut plus rien,
tout y est corrompu, ce n'est plus ce qu'il étoit, les
Démons ne valent rien maintenant ; puis se tournant
tíevers son vassal : Hé pauvre idiot , étoit-il besoin
d'arrêter si ong tems auprès d'un Marchand pour le
faire dérober 8e l'empêcher après de restituer, tu est
ignorant, tu n'entends pas bien encore la pratiqué
de ia diablerie. Alors apellant un de fes Officiers, em¬
porte , dit-il, ce Démon-ci & le met dans son No¬
viciat pour aprendre son métier, je vois que c'est un
fripon fie qu'il m'en donne à garder , 8e fans doute il
le fera loué aux Commédiens pour servir de person¬
nage à leurs actes , c'est là qu il s'est amusé.

En même-tems il vint de derriere une petite coltnî
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erioient à l'aide , au secours, fie les hommes arrête ,

prenez les : Lucifer commanda qu'on se saisit d'eux
tous. Quia t'ilentre voui autres , dit ii, fie un de ces
hommes qui étoit quasi hors d'haleine répondit :Nous íommes ses peres fans enfans , fie charogne?.Parlez plus civilement 8e plus véritablement,luiditfalors un Diable, lequel comme on peut présumer ,étoit le protecteur du respect dû à ces Danses- là 8e il
avoit raison du côté de la vanité ; car il n'étoir paspossible qu'ils pussent être peres fans enfans II est
vrai poursuivit cet homme , nous sommes tous pe¬res , comme ayant eu des enfans qui nous apelloient,ainsi nous fûmes mariez fie gens d'honneur 8e de
commoditez fie combien que nous eussions fait de
longues absences , 8e eûs de grandes maladies quiempêchoient la capitulation avea nos femmes quenous fussions de fngidl, ù' mjleficutis , ou bien qu'é¬tant aupres d'elles, npus ne fi fiions que dormir, ellesn'ont pas laissé de nous faire tous les ans des enfan®
que nous fûmes obligez de nourrir, croyant commecharitable , qu'ils fussent de notre propeganon pour
une pauvre aproche; nous avons engagé nos ame*"dedans mille rapines usures & larcins , pour leur lais¬ser du bien, 8c maintenant que les meres íont mortes,
nous avons apris que les enfans font de nos domesti¬
ques & même que quelques unes d'entre elles ont
conçû par les oreilles comme font les belettes-

Là-deflus voici un petit mari Espagnol, qui sem -bioit être un bout d'homme, comme seroit un boutde flambeau, ayant une barbe faite ainsi qu'un vieuxhalet de jonc qui parlcit comme un chien qui jappe& en aprcchant de la troupe il se mit à crier Ha jin-
«flae, te voici, c'est k ce coup que tu me débaptise-
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ra» de cette qualité iu Fere. que tu m'as donné saná
íe mériter , & encore du fils de mon Maure , je te
prot sle que tu me rendras tout content la légitime
que je 1 i ai donné Hélas J je me doutoís bien tou¬
jours d> quelque ch.ife , mais je n'euílè jamais crû
que eette déloyauté fît des pechez fi noirs.

Certes cela seroit plaisant, difoiet t après lui touá
les pe.'es adoptez , qu'un hommè palîât fa vie tan¬
tôt en souffrant les incomrstoditez que donne une
femme grosse à tous ceux qui font auprès d'elle
tantôt en la servant étant accouchée, tantôt endu¬
rant les cris d'un enfant , les badinerïes d'une nour¬
rice qu'il faut flitter , amadouer, bien traiter, &
bien coucher, & bit n payer Et combien que nous
voyons sfi.z que ses enfans ne nous refièmblené
point, noíis ne laissons pas dè les avouer à nous,
Vrayement, il ne faut pas demander qui én est lé
pere ,il en a tous les traits du visage, il rit comme lui,
il pieure comme lui ,& entre toutes ces peinés fupor-
rées patiemment, nous voir aujourd'hui dans les
Enfers damnez , cocus tout ensemble , c'est trop , il
n'en doit pas aller ainsi.

A'ors une grande thumeur fut oliie dans une baífe
sosie fort profonde, entre des Ames & des Diables.
La visite s'arrêta tout court, pour fçavoir d'où ve-
noit cela. On vit que c'e'toit des présomptueux
des vindicatifs & des envieux qui fe tuoient de
crier. Les uns difoient : ô 1 íî je pouvois renaître.
Les autres , ô 1 s'il m'étoit permis de retourner au
monde: ô 1 si l'on mourois deux fois. Et d'un autre
côté les Démons étourdis & ennuyez de, ces impor¬
tunes exclamations leurs difoient : Infâmes trom¬
peurs que vous êtes ne ceííerez vous jamais de nous
rompre ia tête de ces imperûnens & inutils souhaits.

you?
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Vous ères des trompeurs; car si vòus poùviez renaî¬
tre & vivre non pas une fois feulement, mais mille 5
il est certain que vous mourriez encore plus méchans
& il nòus seroit impossible de vous chafler d'ici à
coups de bâtons-. Toutefois afin que vous éprouviez
la vérité de nos paroles & que vou'j connoiísiez q'uî
vous êtes } ost nous vient de permettre de vous lais¬
ser revivre & rec urner au monde: Sus donc Ma-?
fruits , állez , renaissez , retournez. Les Démbns diu
fant cela sangloient ces pauvres ames k grands coups
de fouets, & les poufloient pour les faire sortir ; niais
au lieu de consentir h leur délivrance , dès qu'elles
oùirent ces paroles : Sus, ren>ufie\ , revive^ , uné si
grande peur les saisit qu'elles demeurèrent coy de
s'ensevelirent dans un silence.

II y en eut un de la compagnie qui patoissoit êtra
plus entendu & p'us résolu que les autres, qui com-
friença à dire fort gravement comme en consultant
s'il sortiroit de l'Enfer ou non. Dès ma naissance je
commençai à pleurer les miseres de la vie humaine f
je vivrai fans sçavoir ce que c'est que dé vivre , jè
Commencerai à mourir (ans avoir apris ce que c'esî
que la mort , je ferai envelopé de ia couche & des
langes qui représentent le suaire & le berceau dan#
le tombeau , ]é sucerai lesmamrr.elles d'une siourri-
ce mal-íaine, qui m'étoufFera peut- êi re en dormant t
qui me laissera peut être long-tems dans mon ordu¬
re, qui attachera mal une épingle qui me picquera uri
jour entier , les dents me perceront , j'aurai des
tranchées de ventte du mauvais lait & de la mauvai¬
se substance, dont la vie pèu regléede ma riourric®
alimentera la tnienne ; tellement que pour éviter tou¬
tes ces miseres j'aime mieux rester ici Et s'il arriva
gue je pafl'e cet âge d'enfance & que je me trouve
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taquë des riialadîes ordinaires aux enfans , ccrnîîìê
la verole , îa rougeole & qu'on vienne k m'envoyerà
l'dc0ie,je ferai sujet à gagner la gale, peut être la tei¬
gne & les mules aux talons , si c'est en hyver je me
verra» ave— un nez d'alambic, tantôt la roupie, il me
faudra aprendre une leçon fur peine de soiiet , si je
vais tard à l'e'cole mon denier en souffrira , c'est ce
qui fait que je n'; i guéres envie de renaître. Déplus
si je viens jusqu'à i'adoleícence, je serai attrape dans
les apas de la luxure des femmes, elles me tendront
despie'ges par tout, & par mille diverses allecteries
de paroles & de ln ft ive te z d'habits, m'obligeront à
íatìsfaire à leurs apétits desordonnez. Pour moi je ne
sois plus d'humeur à faire l'adonis-, le courtois ni le
mignon : je ne veux plus souffrit la gêne de la chaus¬
sure étroite qui fait venir les cors aux pieds, ni user
de ces talons de bilboquets, je ne me veux plus te- '
nâiller les cheveux , je ne me veux plus mirer à mon
ombre ,oi aller jouer de la prunelle dans les asièm-
blées , en p. ophanant souvent des lieux sacrez à re¬
garder lequel a le plus beau nez ; je ne veux pas alier
échauffer i'air de la nuit avec mes soûpirs enflammes
ri être oyseau de mauvais augure, compagnon de la
chauve souris & des hiboux , n'ai plus cette pas¬
sion d'aller faire la sentinelle au coin d'une rue & !&
ronde autour du logis d'une maîtresse , d'adorer ses
imperfections, faire des chaînes d'un filet de ses che¬
veux , ou donner tout mon bien pour un cordon de ses
souliers O S maudit & plus que maudit celui qui
voudroìt recommencer a faire une si malheureuse vie
puis étant homme fait, me voir accablé d'ennuis &
de louess divers, de precez & de querelles, si j'ai du
bien, si je fuis pauvre j'ai regret de mon infortune ,
enue-ìa repenîance & i'experience comtnençaut &
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ressentir les atteintes des maladies que la jaunisse au-
toit acquises peu-à peu par mes débauches, en fai¬
sant un Noviciat pour arriver à la vieillesse & y étant
arrivé , devenir mélancolique & chagrin sans trou¬
ver d'objet qui puisse plaire , détester contre les ans ;
chercher la fontaine de Jouvence dans la boutique
des rasoirs & les peintures d'un Barbier dire que
les rides sont des signes & marques de la naissance ,

ou bien les attribuer aux travaux de la vie , désa¬
vouant son âge devsnt tant de témoins qui déposent
contre nous, comme sont les affoibiiffemens de la vi«
gueur , les manquemens de vûë & de dents ; les goû¬
tes & migraines , les catarres & gravelles. D'aMeurs
cuelle peine est ce qui se puisse comparer à une hidro-
pìsie de membres, me voyant tomber en pieces , dire
que je fuis plus gaillard & plus sain que jamais, que je
souffrirai mieux la fatigue , que j'ai meilleures jam¬
bes & mille autres fotifes qui coûtent fort cher à ce*
vieux fols remplis de vanité , qui ies diíent.Mais ce¬
la n'est rien au prix du ma! que fait l'amour, quand il
se prend à un homme avancé en âge. Si d'aventure
la vie se maintient jusqu'à amener un homme dans la
vieillesse & qu'elle lui soçonne la tête comme celtes
que l'on met ordinairement aux pieds des Croix, que
fa chair soit découlée en eau & qu'il ne lui reste plus
qu'une peau lâche Ôr ridée de couleur de noix sèches;
qu'il aille avec un bâton à la main heurtant aux sé-
pulchres pour avoir place ; qu'il soit comme un songe
ou un phantôme mouvant, que ses reins 8r fa vessie
soient convertis en carrière , qu'il devienne Astrolo¬
gue de Pissat ; qu'il soit épié de ses hérisses ; la rente
des Médecins , l'occupation des Chirurgiens , la va¬
leur & payeur des vieilles drogues d'Apotîquaíres ,

qu'on l'apelìe mon pere & mon grand pere. Non ce-;
la est insuportable. N ij
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Quand je viens encore à considérer les felicîteZ d<s

la vie , les vertus & les mœurs , qu il faut pour être
riche être larron , pour être homme d'hontxeur être
flatteur . inventeur de subtilité & inquisiteur des af¬
faires d'autrui, que pour se marier qu'il faille être en
danger de cocuage , tantôt en herbe & tantôt en
gerbe : pour être vaillant être mutin , querelleur ,

blasphémateur, 6e avec cela, si vous êtes pauvre per*
sonne ne vous connoîtra , si vous êtes riche vous ne
connoîtrez personne, si vous mourrez jeune, on dira
que vous avez été malh ureux, fi vieux vous ne res¬
sentez plus rien , qu'il n'y a pas grand dommage. Si
vous êtes dévot & que vous ftequentïez les Sacre-
mens, on dira que vous êtes hypocrite, (i vous n'en
faites rien on vous croira heretique , si vous êtes
d'humeur joviale , on vous ti:ndra pour bouffon ,
vous êtes pour déplaisant & ennuyeux, si vous êtes
courtois , cm vous apellera atrapeur de minons. Je
donne au Diable la vie mondaine & celui qui la veut
recompenser. Je ne rentrerois pas d'où je fuis sorti
pour tout ce que le monde estime bien. Or camara¬
des , dit il k ses compagnons , après m'avoir oiii, ya-t'i! quelqu'un de vous autres qui veuille retourner
au monde , non , non, répondirent-ils.

Après cela fut entendu un Testateur, c'est k dire t
un homme qui avoit fait testament , qui disoit, ne
suis-je pas un maudit homme , d'être homicide de
moi-même, si je n'eût point testé jeseroisencore en
pleine santé. Le mal le plus péreilleux après le Méde¬
cin c'est le testamenr , il en est mort beaucoup 'plus
pour avoir fait leur testament que par aucune autre
maladie. Vivans , vivans , criait il k pleine gorge ,

gardez vous de faire testament & vous vivrea autant

que des corbeaux. Malheur, je me fuis jette
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me dans le péril en me mettant entre les mains des
Médecins , j'ai signé ma sentence de mort en signant
mon testament. Le Médecin m'abandon a en m'or-
donnant de mettre ordre k mes affaires Et moi por¬
té de prudence & de dévotion , je commençai dèsl'heure même le prologue de mon testament en ces

paroles. In nomme Domini, Ò"t Puis venant k partager
mon bien, je prononçai ces mots ha J que ne deviens-
je muet aiors, je fais mon fils mon fieritiet universel.
Je donne k ma femme telle & telle chose de mes meu¬

bles, &c. Item , k un tel mon serviteur, je donne la
somme de, ètc. A une telle ma fervente telle autre
somme. Item, k Monsieur un tel mon ami intime, afin
qu'il se souvienne de moi, je lui donne ma vaisselle
d'argent. Item, si je meurt je veux que la liberté soit
donné k Moustafa mon esclave Item , k Monsieur 1»
Docteur Médecin apellé tel , je donne mon grand
Diamant , en considération de ia diligence qu'il a
aportée k ma maladie. Et dès l'instanc que j'eûapli-
quai ma paraphe au bas de ces articles ,1a terre k qui
j'avois donné mon corps , eut faim de ma chair, &
la demanda pour la manger , & chacun de mes héri¬
tiers & légataires étoíenc en peine si je devois mou¬
rir ou non & si la maladie seroit longue. Après cela je
demandois la potion , ou l'apozéme , mon héritier
demandoit en même-tems mon bien, ma femme, la
tapisserie 6e les autres meubles que je lui a vois don¬
né, mon val et son legs, mon ami fa mémoire locale,
&c le Médecin pour se recréer la vûë sur mon diamenc
me demandoit le poul. Si je lui demandois dequoi je
mangerois, de tout me disoit il Si je faisois quelque
gémissement, mon fils croyoit que j'expirasse, ma
femme crioit qu'on détendît les meubles, mon valet
importunait pour son legs, mon ami demandoit est
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quoi consistóit la vaiíîelle d'argent que jé lui àvoil
donnée l'Esciave se vouìoit faire ouvrir la porte 6c
que tout cela ne se pouvoit exécuter qu'après ma
mort il se trouvoit qu'à mesure que je leur disper¬
çois & donnois mon bien, j'ordonnois quant & quant
qu'ils souhait allènt tous ma mort. Et partant je vous
proteste que íi je retournois en vie je ferois un^testa-
ment tout diffèrent du premier. Je dirois, s'ordonne
que tout ce que mon fils mangera de mon bien après
ma mort se convertisse en poison, malédiction lui
tombe sur la tête , & que tout ce que je laisse contre
mon gr ê, tant à lui qu'à tous les autres, pour ne le
pouve ir emporter leur fonde dans les mains lorsqu'ils
s'en voudront servir.

Que ma femme demeure muette, i je meurs 3

j'ordonne que mon e sclave aye les ètrivieres trois
fois par jour , que ma femme se rende partie contre
mon Médecin, en l'accusant de ma mort car il faut
avouer que j'ai encore ici une dent de lait contre ce
méchant là , d autant qu'il ne s'est pas seulement
contenté de m'avoir tourmenté étant sain, & de m'a-
voìr achevé de tuer étant malade , il m'a encore per¬
sécuté & poursuivi par de là le tombeau comme lui

tous ceux de fa profession, font des pauvres idiots
qui s'abandonnent à eux pour aìier bien rô?. en l'au¬
tre monde. Car lorsqu'ils nous ont dépêchez 8e que
nous sommes partis , ils nous accusent de mille im¬
perfections : Dieu lui fasse paix, difent-ils, son ex :ès
de boire l'a tué , comment le pouvons nous guérir s'il
étoit si déréglé en son vivre. C'éroit un insensé, il
étoit fol , il n'obéissait pas au Médecin comme Dieu
le commande , c'étoit un corps pourri , cncochime ptt
sloatjMit , il vivoit si mal qu'il lui vaicit beaucoup
mieux mourir , ion heure étoit venue. O 1 larrons
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toeurtriers;c'est vous quiètes i'h'ure,car dès l'instanc
qfue vous entrez dans la chambre d'un malade , on
peut bien dire qu'il mourra & que son heure es: ve¬
nue Cruels ne vous suffit-il pas. d'ôter là vie á un
homme 6e de vous faire pave-" fa mort comme font
les bourreaux

, fans encore ex uíer v tre i^çorance
fur le deshonneur 6c infamie des d ssunrs. O J vous
tous vivans qui rampez fur la terre, a prenez de moi
comme il faut faire des testamens ; car si vous voulez
pratiquer la méthode que je vous viens i'enfeigner ,
les jeunes gens parviendront à la vieillesse 6e les vieil¬
lards jusqu'à la décripitude Vous mourrez tous con¬
tens Ôï satisfaits de la durée de votre vie 6c vous ne
ferez point coupés en la fteur de votre âg-* par les
faux Doctorales de la faculté des flers Bassins.

Ce trépassé parla avec tant de veheirae> ce que Lu¬
cifer jugea qu'il avoir dit la vérité, & pensa que tou¬
tes veritez ne font pas bonne s a dire, prir cipalement
parmi les Diables qui la haïssent mortellement, 8c
craignant qu'il n'arrivât un plus grand desordre, si
les Médecins venoient à entendre les propos que ce
Trépassé tenoit à leur préjudice , Lucifer ordonna
de lui mettre un bâillon.

II faut alors faire silence pour ceder au bruird'un
damné , lequel courant comme un furieux insensé
vint passer au travers de la compagnie en criant : Où
fuis je , où fuis je, qu'est ce à dire ceci, on m'a trom¬
pé, il y a des Diables qui tentent, d'autres qui dam¬
nent 6c d'autres qui tourmentent : J'ai visité tout
l'Enfer & néanmoins je ne vois pas un des Démons ,

qui m'ont amené ici , où íont mes Démons, qui m'a
ravi mes Démons , qu'on me rende mes Démons.

On ne vit jamais rien de si étrange de chercher de»
Dénions en Enfer où.tout çn grouille, & comme il
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fouroit ainsi qu'un forcené, la Douegnas le prit pae
îe bras & l'arrêca tout court : O malheureuse, lui dit-
elre , si les Démons te manquent ici, où pense tu les
ailer chercher } II ouvrit les yeux & reconnoissanc
çelìe qui l'arrêtoit. O J étiquette Belzebut, figure de
Sathanas, médiatrice de damnation , assembleuse de
(exe divers, amonceleuse de vices, guide de pécheurs^
affaisonneuse de voluptés , fourrière de paillardise ^
av ant propos des débordez , truchement des luxu¬
rieux , où as-tu laiíïe les Diables & les Diablesse?
qui m'ont amené ici y car je ne fuis pas si sot ni fi idiot
que de me laisser tromper ni emporter de ces Dé¬
mons qui ont des queues & des cornes comme des
boeufs. Ceux que je cherche font beaucoup plus mé«
çhans, ce font des meres qui marient les homme?
avec leurs filles qu'elles décochent comme des traits
envenimez , ces riantes qui font voltiger les nièces
comme des éteincelles de feu, ces filles affectées qui
percent avec des yeux qu'elles tiennent en l'arrêt
comme lance d'un Cavalier , ces adulateurs qui font
i'oùi perpétuel de tout ce que l'on desire d'eux , ces
semeurs de noises & de distendons, qui íont les vers
qui rongent les corps d'autrui , ces trsfiqueurs de
inenteries , qui raportent ce qu'ils n'ont pas oui, quiaffirment ce qu'ils ne fçavent pas & jurent ce qu'ils
île croyent pas. Ces mé iisans qui ont des corneilles
de l'honneur. qui ne fe jettent que fur la chair morte.
Ces hypocrites qui tirent intérêt de la mortification
comme d'une rente , qui font les extasiez quand ils
font trop saouls , qui publient leurs menteries pour
révélations , qui font des oratoires, des tables, des
banquers, des déserts , des compagnies , des mira-
pies, des choses ordinaires,qui devinent tout ce qu'on
|eur dit, qujressuscitent les vivans, qui contrefotig
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les infirmes quand il faut travailler & qui donnent les
gens au Diable avec un Peo gratins. Voilà les Diables
cui furent causent de la damnation & tu me les ren¬
dras , tu me les trouveras, maudite vieille , car il»
font tous cachez dessous ta cappe. \

Là-dessus il se jette sur elle , on eu beaucoup de pei¬
ne à les décharpir l'un d'avec l'autre. Cc des speré ti¬
roir & tirailloit ia pauvre Douegnas , jusqu'à lui dé¬
chirer la cappe dont elle éroir affjblée, mais Luciffcr
les sir taire de puissance abíoluë.

Cela fait on oui un grand bruit de gonds & de por¬
tes mal graissées avec un bourdonnement étrange
d'une grande multitude de gens. Les premieres per¬
sonnes qui parurent, ce fut des vieilles fardées , pré¬
somptueuses & paillardes , lesquelles contrefaifoient
les mignardes & délicates ; elles rioient & foiâtroient
ensemble témoignant de n'érre point mécontentes.
Les Flagorneurs se sormalisans de leurs déporte-
mens ne manquent pas de les accuser incontinent fur
çe que leur allegresse les acçompagnoit jusques dans
l'Enfer, ce qui fut réputé pour un délit fort criminel.
En même tems on les interrogea fur ce qu'elles é-
toient gaillardes vû qu'elles étoient du nombre de»
damnez qui n'ont pour leur partage que pleurs &c
grincement de dents. Alors une de la troupe qui
reflembloit à une mort montée fur ses patins de de¬
mie aune de haut, selon i'usage des petites Madame#
de ce tems , laquelle parlant pour toutes les autres
»*avanç% ,disant : Seigneur Lucifer, en venant ici
nous étions fort tristes & mélancoliques, autant que
des vieilles damnées le peuvent être & si vieilles &
aise qu'il ne nous reste plus que les marques & l'ex-
çrément des années par dessus les os : mais comme
pou» vîmes cette inscription qui elisur la porte de
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céans. Voki leséjour oh n'y a q ne fleurs &grincement Jt 1dents Noirs avons été toutes consolées, estimant que is'il n'y avoir point d'autres tourmens à souffrir nous j
en ferions quitte a bon marché , attendu que nous isommes » sèches qu'il n'y a nul humidité en nous
qui nous puiilè produire des larmes, & d'ailleurs que
nous n'avons plus aucunes dents dans la bouche.

I! y a bien encore quelque humeur dans.vos pru¬nelles quelques racines de grossi dents en votre
bouche,diïltiutreifâetteur, c'est pourquoi votre al-
.legreíso pourroit bien être vaine & ne gueres d irer.Elles fu ent visitées

, & les ayant trouvées si lèches,
on les mît daus les fusils d'Enfer pour servir de mè¬
ches & d'allumettes.

Après eíies, il arriva quantité de personnes de tou¬
tes q-salkez & offic s , qui commencerent à crier :
Mefficurs , aux premiers qu'ils aperçûrent, qui est cede vous-autres qui tient le compte des re'compeníes ,

enseignez le* nous auparavant que nous entrions
plus avant Comment, dit alors un de la même trou¬
pe , je pensoís que nous fussions en Enfer, mais puis¬
qu'on espere ici des récompenses , je vois bien que
nous ne sommes qu'en Purgatoire, bon, répond tou¬
te la multitude

, courte joye , repart i'Etremetteur ,
bon Enfer, Se néant pour le Purgatoire , vous en
avez jouez votre part, vous êtes descendus trop bas,
v >as i'avez laissé en chemin un peu haut sor la main
droite Sc passant î! est inutile d'esperer ici des régis
tres de récotnpënses , où il n'y a pour libéralité que
peines. Nous nous y sommes bien attendu, dît celui
qui avoit paris le premier. Et comment cela , dit
ï'Entremetteur, je vous laisserai dire,répond l'autre.
Certaines personne» informées de nos breins, por¬tées de charité, se sont souvent ingérées de nous en
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détourner par des saintes remorstrances , mais nous
y étions naturalisez , nous leur répondions ces rai¬
sons ,que pourrions-nous moins faire é A!er« celui
qui nous reprimandoK , voyanr notre opiniâtreté ,
nous répondit ,1a récompense vous en fera dore don¬
née en l'autre monde. Et d'autánt que n us croyons
être arrivez en cet autre monde , uous demandons
les récompenses que les gens de bien nous ont pro¬
mises.

Abominables canailles, dit alors un Cffi sor de la
justice souveraine, combien y a t'»l parmi vols autres
de méchans q- i ont souvent abandonné leur maison
& leur famflle aux incommoditez de la nécessité , Sc
dissipé tout leur bien en débauche & pasiardise , 8c

( quand on leur remontre» qu"i!s eussent comp ssion
de leurs femmes & de leurs enfans , ils répondotent
insolemment, nous les avons recommandez k Dieu
qui en aura du soin , il a bien soin des Corbeaux &
des autres oyfeaux ; infâmes que vous êtes, vous di-
foit on pas alors- La récompense vous en fera donnée
en l'autre monde. Or c'est k ce coup que la récom¬
pense vous en fera donnée : Sus, maudits entrez , il
est terns. En diíant cela une multitude de Démo; s

prirent les tizons & commencerent k dor ner la ré¬
compense promisé & eíperée , qui fût une libérale &
ample distribution de coups ; & cependant qu'il se
plaignoient en vomissant des blasphèmes eff oya-
bles, onentendoir une voix qui disoit : récompen¬
se vous en sert donnée ett l'autre monde

Après cette tempête , on vit apro~her plusieurs
malin' esprits de Sergens, Archers ò. R-cords, qui
tirailloient & traînoienr pieds & mains li.-z , le Dia¬
ble l'accussnt d'un délit criminel. Alors Lucifer le
sait fut íi mine siere, & s'écula dans une chaire do
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feu , tous ses Officiers autour de lui. En même-temj
un Relateur,c'est à dire, celui quia charge de rapor-
ter une affaire , commença à dire , Prince Lucifer ,

voici un Diable que nous vous amenons, accusé d'ê¬
tre un ignorant en i'exercice de la Diablerie , car il
fait un uétie.- contraire k (a profession , attendu qu'il
ne vacque a autre choie qu'à faire sauver les hom¬
mes. Tout le tribunal frémit k cette parole sauver,
domme estant effroyable en ce lieu la, ils se mordirent
jous les ievrcs jusqu'au sang, en témoignantl'hor-
reu' c ':'sen avoient, & lors le suprême maudit, en
se tourr . ts son Procureur Fiscal : Est il pos¬
sible, dit ;s5 qu'il y ait un tel traître 5c un tel perfide
parmi mes vassaux , Seigneur Lucifer , répond le Pa¬
triarche . i est vrai que ce Diable-ci ne fait autre mé¬
fier que d'induire les hommes au larcin, & dérober
leur prochin ; quand ils font découverts on les met
en prison , on les pend , ou bien on les brûle ; mais a-
vant que de les mener au suplice on les admoneste, on
les confisse, on leur excite la repentence, & par ainsi
se sauvent, & votre Diable qui n'est pas des plus fins
du mo ide , pensant avoir gagné ces ames-lk, quand
il leur a fait commettre ces crimes il les laisse, au lieu
qu'il les devroít tenter de íe defefperer quand ils font
en prison & se défaire eux-mêmes, car quand ils font
entre les mains d'un bon Confesseur, il leur donne
un grand regret de leur forfait, & ainsi ils fe sauvent
contre îa créance de notre Diable , qui ne s'est pas
encore aperça par la potence , les fiâmes ou la rouë
on peut aller au Ciel. Voilk çomment vous êtes frus¬
tré de beaucoup de sujets : il ne faut point d'autre ac¬
cusation contre lui que celle-là , dit le Président : Le
pauvre Diable voyant qu'on alloit prononcer fa con-
damnation, il dit : Monseigneur, écoutez t»ai ; Côf
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quoi cso'on dise que le Diable est sourd , cela ne s'eiï-
terd pas de votre grandeur, chacun se tû , & il dir ,
Monseigneur , je vous avoue que la plupart de» pen¬
dus m'échapent ; mais si vous le voulez compenser
avec ceux que je fais damner en condamnant les au¬
tres , je m'assûre que je me trouverai quitre de ce cò-
té-îà , combien vous fais je venir de Prévôts & d'Ar¬
chers à qui je fais ouvrir les mains pour lâcher un
faux monnoyeur , & fa fausté monnoye pour pren¬
dre celle qui est de bonne ; combien vous livrai je de
faux témoins qui déposent aux prix de l'argent qu'on
leur donne ; combien de Greffiers qui donr/nt au
procez telle forme que les interrefléz desirem , pour-
vû qu'ils ayent dequoi payer la façon ; combien de
Geôliers laissent prendre l'efíòrt aux pigeons de leur
Colo mbier, pourvu qu'on leur emplisse ia bourse, &
combien de Procureurs qui négligent ou avancent
les procedures a proportion du iaiaire qu'on leur
donne. Parmi routes ces racines & concussions s'il
arrive qu'is fastent faire justice de quelque larron ,
ce n'est pas afin d'exterminer les larrons , mais afin
qu'il n'y en ayent point d'autres qu'eux & qu'ils de¬
meurent seuls dans le repût,st bien qu'en punissant
un larcin ils en commettent bien souvent psi ss urs
autres qui font pires que ceux des larrons qu'ils en-
Voyent au gibet ,caril» n'en font point recherchez 8c
quand ils le feroient Us sçavent les détours 8t les fi¬
nesses nécessaires pour en ôter la connoiílànce , telle¬
ment qu'à bien calculer les choses,il en arriva comme
à celui qui pour chasser les rats de fa maison ymene
les chats ; car les rasslui rongnent quelque morceau
de pain.quelquecoine de lard.quelque bout de chan¬
delle ou parchemin , les chats lui renversent aujour¬
d'hui fou pot, mangent dtroain son souper fk ses
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per Irîx ; de façon q úu bout du compte il est con-t
traint de" regretter te1! rats & detester les chats.

Ce Di 'blé vouloit se démettre de sa charge se
royant b âme' ; mais il fut prié de la continuer & des-
fenses furent faites aux autres de critiquer davanta¬
ge contre lui.

Là dessus le Démon du Tabac arriva, je fût gran¬
dement -étonné de cette vision , j'avois bien toûmurs
soupçonné que c'étoit un Démon qui pofledoit pln«
si-urs personnes J'ai, dit il, vangé les Indes des oua
trages que les espagnols y ont fait ; car j'ai fait plus
de mal aux Espag ois en introduisant parmi eux l'u-
sage du Tabac que le Roi d'Espagne n'en fit aux In¬
diens quand il leur envoya Colen , Corse^ , Almevro &
Tyyrro , d'autant qu'il y a beaucoup plus de gloire ,
de mourir parmi les mousquetades & es coups de
lances, que parmi les morveaux & les éternueurs , 8c
quelquefois du pourp e contagieux que cer usage de
T aba. engendre. Ces preneurs de Tabac ressemblent
naïvement à des Démoniscles que l'on exorcise , il
leur sort des vapeurs & fumées infectes ; mais ils de¬
meurent toûjours possedez de ce malin esprit, car ils
font idolâtres de ce Tabac, ils en font une divinité
quilesextate ; ils ie louent & le ventent par dessus
tout, ils tentent & persécutent chacun pour leur en
Elire user , s'ils le prennent en fumée , ils font dès ici
leur Noviciat pour l'Enfer , où il faut être endurci a
la fumée, & s'ils en usent en poudre , en l'aspirant
par les nazeaux, ils s'accoutument aux in'commodi -

tez de la vieillesse qui a toûjours Ja roupie au nez &
les fl gmes da' s la bouche.

Après celui-ci vint le Diable de la subornation , iî
étoit beau de vis*.ge & de taille , dequoi je sût bien
étonné, n'ayant pas encore vû de Diables que lui qui
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ne fussent effroyables, son visage étoit v. familier qu'il
ire setnbloit savoir vû en mille autres lieux ,tantôt
voilé, tantôt à visage découvert , s'âpeliant eu d'en¬
fant & tantôt caressé, quelquefois il prenoit le nom
de don & de présent & quelquefois d'aumône , ici de
payement & de restitution , tant y a que jamais je ne
le vit nommer de son propre nom , je me souvient
même de savoir entendu nommer, héritage, profit,
bon marché, patrimoine , reconnaissance.
Ce Diable ci étoit sort bien accompagné, il pre'ren-tdoit le titre de Liëufenant de Satan ; mais le Diable

s'opofa puissamment à son dessein , diíant : je suisl'embrouilleur, í'intrigueur politique & le trompeur
universel, le prétexte des indignes & í'excuíe des
tyrans ; je fuis cet excellent Teinturier de mauvaises
actions , je leur donne telle couleur que l'on veut Au
reste j'ai une une force Capable de beuiverfer tout le
monde & le mettre en une grande confusion.

Et moi, dit un autre esprit mutin , je fût un de
ceux qui -e cachent fort humblement derriere une

porte, qui se con tente de niaiseries & friponneries à
cent póur unVlivre ; enfin je Ris Diable Laconique& de peu de discours, je joue mon rôle & fais tom¬
ber plusieurs dans mes pièges.II y eut un petit instant de silence ,puis on oui un
autre Diable qui dit, y. fuis un des plus petits de lanation diabolique, mais pourtant que l'on m'ouvrela porte, car je ne viens pas les mains vuides commeles autres. Qu'aporte tu, dit alorsl'Enrremètteur, en
s aprochant de lui , un hâbleur & un fiateur, qui fontdes pieces de cabinet des Rois & pour cette raison jeles aporte su nòrre, Lucifer iêtte les yeux dessus, eame me teins il fit une grimasle & uoe mine commesil eûc moedu dans des eoings verts , puis it dit,
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quoique ce soit, k ton dire , des pieces du Roi j jg
n'aime point ce prêtent Ik

Cependant le Flagorneur qui alloit par tout en for'
íne de canne de roseau, e'ventant les fautes d'autrui,
s'adressa k paíïer en un coin j où il trouva un gros
fagot de vieux Diables tous moisis, gensis & pleins
d'araignées , il les vint aussi tôt dénoncer , & incon¬
tinent ou délia le har pour les éventer, on eut bien
de la peine de les éveiller, puis on leur demanda queli
Diables ils étoient, dequoi ils se mêloient, & pour-
q.joi ils ne vacquorent point k leurs charges, ils ré.
pondirent en baissant qu'ils étoient les Diables des
Luxurieux ; mais depuis que les pistoles Furent par
les femmes trouvées plus agréables & plus cherissa-
bles que leur propre honneur & chasteté,les Luxu¬
rieux n'avoient pas besoin des inspirations &sobtili-
tez diaboliques , pour les persuader de fléchir a leurs
désirs ; attendu que l'éciat de l'or les éblouissoit li
fort qu'il les failoit tomber k la renverse & ils en
prennient ce qu'ils vouloient. Que l'or supléoit à
toutes les imperfections des Amans , & que la tenta-
tion d'une bougette avoit plus d'esset que mille Dia¬
bles ensemble, d'autant qu'une femme ou une filli
tombe plutôt sous un don que sous une tentation
quand même elle s'apelleroit seigneurie & sous ut
tien , que fous un millier de belles paroles. Ensuite o»
oui un Démon qui rouloit & sans cela on lui eût mat
ché sor le ventre , mais le bruit le découvrit. Onli
prit & on lui demanda comment il dormoit ainsi d'ui
sommeil de Cornart, il y a trois jours, dit il, quejî
dors comme vous voyez, parce que je n'ai que faire,
j'ai campôt je sois le Diable des Religieuses, Meso
mes sont maintenant après k élire une Abbesse, i
quand elles sont en eette occupation-là j'ai tout lois
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$e chomet & de reposer a mon aise, car il n'y a pas
une qui ne soit alors un vrai Diable. Files font des ii -
gués, des brigues & des partis, elles cajeolent celle-
ci , engeolent celle ik, bref il y a une si grande con¬
fusion entr'elles que hia présence ne lesferoitque dé¬
tourner même les ambitieuses se sont un point d'hon-
ineur en ce tèms lk de faire voir qu'elles sont plus fi¬
nes & plus habiles que les Diables ,& je vous donné
avis que s'il ariivoit par hazard que le desordre, lá
sédition & mutinerie vint k manquer ici, & si la paix
s'hazardoit d'y entrer il n'y faudroit faire qu'uné
afíèmblée de Religieuses pour être un furieux tinta-
mare , que nous ne nous reconnoîtrions plus.

Lucifer trouva cet avertissement lk fort bon& eri
fit faire une notte fur le registre & afin de remedier k
Sout pouvoir & k l'accroissement de son Domaine,
ïi commanda de faire assembler toutes les Commu-
iiautez & les cantons de ses peuples j alors obéissant
à son Décret , il parut une multitude presque infinie
d'esprits malheureux. En mêtne-tems Lucifer ou¬
trant une gueule épouvantable , dit ces paroles.

DECRET DE LVCÎFBR.

IEgions desespereZ, Périples k jamais condamnesjáux ténèbres de mon Empire, vous que le péché
tient k ses gages & k qui la mort en fait lè payement.
Je vous fais à íçavoir que des Démons de rrìes sujet»'

\. ont prétendu la dignité de ma Lieutenance & que
je ne les ai pas voulu gratifier ni l'un ni l'autre, at-

p tendu que parmi vous il y a une Diablefle qui í'a mé¬
rité par dessus tous.

A ces paroles toute Rassemblée commença k se r«<
garder, discourir & murmurer, Lucifer s'en aperce-"
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vsnt, dis ne vous rnettez pas en peine de deviner quise peut être. Qu'on me sassè venir la bonne Fortune,qui p:.r rn au.re nom s'apellela Diablesse 'Prospéritétík k J'iiistant on la vit venir de la queue de toute l'af-
semblée , laquelle avec une mine superbe & dédai¬
gneuse se mit devant le Séraphin dégradé,qui Payantenvisagée , dit de même ton qu'il avoit commencé.

Je vei x , ordonne & commande que vous hono^riez 8c respectiez après moi la Dame Prospérité ci pré¬sente, comme la tiès grande superieure & superlati¬
ve Diablesse , titres & qualitez que je lui donne ,
comme dûè à son mérite, d'autant qu'eile seule a faitdamner cent fois plus de monde que tous tar t que
vou« êtes ensemble. C'est e le qui fait oublier Dieu
aux hommes 8e ì'affi ction de leur prochain ; c'est elle
qui leut fait établir leur souverain bien aux richesses,qui les engage & les empeste dans la vanité , qui les
aveugla de 'a jouissance, qu les charges de trésors8c(qui les enterres d*rs leurs délits Et quelle tragédien'a-t*e!le pas joué son toUet? quelle sagesse & pru¬dence s est j: ut tenir fi ferme sur ses pieds, qu'elle nel'ait fait trébucher ? qu'elle folie ne s'augmente en
prenant accès avec elle ? quels bons conseils est ce
qu'elle reçoit ? quels cbâtimens craint elle , & que
ne mérite elle ? Après elle, qui est ce qui soumit de
tr atiere aux scandales, d'experience aux histoires ,qui alimente îa cruauté des I yrans & qui abreuve de
sa<g ici bourreaux , combien y a t'il d'ames qui vi¬
vront en état d'innocence avec la pauvreté lesquelles
venant k recevoir les faveurs de la prospérité sont de¬
venues méchant es & impies f Sus donc, esprits infer-
neaux , qu'on lui rende k l'avenir autant de reve-
rence qu'a moi-même , & fçachez que les ames quile maintiennent humbles âi'épreuvede la Prospérité}
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tt font point de votre gibier , & pourtant vous ne
vous y devez point amuser ; car il n'y a que du tems
il perdre. Prenez exemple fur cet impertinent Diable
qui pouf tenter Job demanda permission k Dieu de le
persécuter & le reduire à l'extrême pauvreté, 8e de
le couvrir d'ulceres , c'étoit un sot qui n'entendoit
par bien son métier, car il devoit plutôt licence de le
combler de biens, de plaisir 8e de santé , attendu que
ceux du monde qui obtiennent & possèdent tout ce
qu'ils veulent tournent incontinent le dos à Dieu 8c
íe méconnoissent si fort que même ils oublient son
nom. Ils ne parlent que de voluptez, de banquets, de
comédies & de biens. Le pauvre aucontraire a toû-
jours pour objet de son cœur & pour devise ces paro¬
les en la bouche : Seigneur je n'ai esperance qu'en vous :
Mon Dieu aye\ souvenance de moi. Lucifer dit, en re¬
doublant ses maudits hurlemens , je veux dès k pré- -
sent qu'on publie par tout l'étenduë de nos fctats, les
caìamitez , le» travaux & la persécution pour enne¬
mis mortels de l'Eníer , attendu qu'on les a reconnus
pour être du parti contraire 8e enrôlez en la milice
de Dieu ; en outre , que ce sont des effets de fa sa¬
pience infinie, des dons de fa main souveraine.

Item. Afin de reformer notre Gouvernement , je
commande que nos Démons soient toujours présens
dans les Audiances 8e Tribunaux des Magistrats, dé-
chage leldits Démons du soin des prétendans , des
plaideurs , des adulateurs 8e des envieux , attendu
qu'ils sçavent mieux le chemin de ce Royaume 8e s'y
conduire les uns 8e les autres que les Diables ne leurs
peuvent enseigner

Item. Que nul Déinon ne s'accompagne désormais
d'aucun confident oue de celui qu'on apelle Profit,
attendu que c'est le Fourier qui loge plus legeremeat

Oij
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le vice datìi les contciences les plus étroites.

item . Qu'en quelque parc que ce fût un Démon
fans en excepter aucun, nous ordonnons que quandl'A rgent fera spn entrée , que le Démon se îeve&luifafle honneur & reverence , lui cede humblement sa
p ace , comme le reconnoifîant le plus grand Diable
que lui & cela pour la conservation de notre Empire.Item. Nous commandons très expressément à tous
dos Officiers de détourner & empê :her la guerre de
foute parts tant qu'il leu? fera possible, d'autant
qu'elle sort d'exercice aux ouvrages , elle récompenseles vertueux; employé les vaillans fait souvenir de®
Saints & anéantit l'oisiveté, qui est notre amie intD
me Et pour l'tsser du présent article , nous ordon¬
nons k tous nos Démons d'établir une paix generale
par tout le monde , si tant est qu'ils en puiflent venip% bout, d'autant que durant son regne, les déborde-
tnens courent par tout , la luxure est en vogue, la
gloutonnerie s'exerce, la détraction le met en usage ,la menterie s'établit, &c.

Item. Nous dispensons 8c exemptof lesormais no®fcteutenans de la peine qu'ils pourroient prendre à
empester les hommes dans les voluptez des femmes,d'autant que nous avons expérimenté qu'il n'y apoint de péché qui nous soit si fidele que celui lk,car dès que le repentir . son ennemi , l'k débusquéçi'une place, il est si affectionné k notre service qu'il
y rentre de plus belle , 8c s'y enracine plus qu'aupa*
savant, le plus souvent.

Item. Nous voulons & entendons , que nosditsDiables fassent fideile compagnie k nos Usuriers ,Vindicatifs , Envieux & prétendant charges ou ùi-
Íjnitez, & fur tout aux Hypocrites, attendu que c'est'çrubaras de toutes closes , le çharqae de tous les
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sens 8? des puissances de l'ame & celle qui opere st
délicatement, que les ceuv.es lent quasi inpercepti-
ble aux fers, aussi est-elle admise, récompensée 8c
adorée de pl sieurs.

Item. Ordonnons que l'on maintienne soigneuse¬
ment les raporteurs des secrets & semeurs zizanies
auprès des Grands , parce que cest une de nos se¬
mences qui fructifie le plus.

Item. Ordonnons que les Flagorneurs & souffleurs
de noises , que telles divorses & dissentions servent
de souffleurs & non pas d'éventail'es , afin qu'ils at¬
tirent 8c enflent ,8c qu'ils ne temperent 8c ne rafraî¬
chissent pas ce climat.

Item. Que les Entremetteurs soient les vermines
de PEnfer , afin qu'ils mangent jusques aux íang
ceux qui les nourrissent & entretiennenr.

Alors Lucifer, avec une trogne refrognée, regar¬
dant de côté la Douegnas, dit ce Proverbe qui est en
usage parrni les Espagnols Douegnas de se Us Dtoià
quter Ixs de fou. Dieu donne les Douegnas k qui les
voudra. Je fuis fort en peine de ce que j'en ferai, je
ne íçai où les jetter. Alors les damnez qui virent qu'il
étoit disposé k les arroser d'une grosse pluye de
Douegnas, s'écrierent tous d'une voix : N'endurons
nous pas assez de tourmens, fans nous ajouter encore
celui-ci , puis chacun dit en soi : O } maudit Luci¬
fer , jette les où tu voudras, excepté auprès de moi ,

8c en proférant ces paroles ils se çaclioient la tête les
uns dans les autres, comme sont les moutons en cam¬

pagne durant l'ardeur de l'Eté . tant ils craignent
l'horreur de ce nouveau soplice dont Lucifer les me-
naçoit Lui voyant Pextrême terreur qu'il leur avoit
fait, se contenta de cela, puis il dit : Or qu'on pren-
pe gafde à Pavenir d'observer mes 1-oix & Ordoij:
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nance». Alias je jure par tnes tenehres 8r parl'obscuS
rite de ma Couronne : que le Diable damné qui lesécoutes fera condamné au tourment de • 'ouegnas ,c'est a dire, qu'il en fera attacher une avec lui : no-
nobsla t opposirion ou aptlíation quelconque. Et
pour elles, qu'elles suent présentement enfermées à
part dans cette bauè foíle & lieux privez, pour qous
servir en tems & lieu.

Après ce folemnel Décret, Lucifer fe retira dans
le gOufre de son eternelle nuit Sc rassemblée effrayée
d'une si horrible menace se dissipa, chacun alla vac-
quer à son office, rout disparut en même tems, & à
{'instant une voix forte, comrne celle d'un Ange, fut
ouïe,qui profeioit ces paroles : Quiconque euro, l'ef-
prit de comprendre la mont lité de ce- discours en tirera un
profit très avantageux pour son ame, &pourra dire : Salu-
tem exinimicis nostris de de manu omnium qui ode»
runt nos* FIN.

siPPllOBJTIO N.

T*Ai vu par Tordre de Monseigneur le Garde desSç~a >x ,ur,e vieille Traduction Françoise des Vi¬
sant de Qjtevedo , imprimée à Troye» en 1676. Fait
ce zo. Juin 17» 3.

Moreau de Montour.

'PRIVILEGE DU R O T.

LOUIS par la grâce de Dieu, Roi de France &ie Navarre; à nos amez.& seaux Conseillers,
les Gens tenens nos Çouts de'Parlement, Maîtres

des Requêtes ordinaires de notre Horel , Grand
Conseil, Prévôt de Pa is, Baillifs, Sénéchaux ,leurs
Liem enans Civils & autres nos Justiciers , qu'il ap¬
partiendra ; SaluT notre amée La Veuve db
Jacques Oudot, Marchand Libraire àTroyes;
Nous ayant fait íuplier de lui accorder r.os Lettres
de Permission pour l'impreíîion d'un Livre intitulé ;
Les Visons de JQnevedo. Nous avons permis & per¬
mettons par ces Présentes , à ladite Veuve de Jac¬
ques Oudoî , d'imprimer cu faire imprimer ledit
Li re ,en tel Volumes , formes, marge &■ caractère9
conjoiRrement ou séparément, & autant de fois que
bon lui semblera , & de le vendre , faire vendre &
débiter par tout notre Royaume , pendant le rems
de trois années consécutives

, a compter du jour de
la datte defdires Préfentes : Faisons défenses à tous

Imprimeurs & Libraires & autres personnes , de
quelque qualité & condition qu'elles soient, d'en

^ introduire d'impreffion étrangère dans aucun lieu
de notre obéissance : A se charge que ces Préfentes
seront enregistrées tout au long fur le Registre de la
Communauté des Imprimeurs 6c Librsires de Psrîs,
& ce dans trois mois de la date d'iceises ; que l'ím-
presston de ce Livre fera faite dans notre Royaume
& non aiileurs, en bon papier & en beaux ca acteres
conformément aux Reglemens de la Librairie, &
qu'avant que de Texpofer en vente, le Manuscrit ou

Imprimé qui aura servi de Copie à i'Impreflión dudit
Livre,sera remis dans le même étaroù TAprobation
y aura été donnée , ès mains de notre très cher &
féal Chevalier Garde des hçeaux de France le Sieur
Fieuriau d'Armenonville , & qu'il en fera ensuite
rernis deux Exemplaires dans notre Bibliothèquepublique, un dans notre Château du Louvre ,& un
dans celle de notre tiès-cher & féal Chevalier , le



»ieur fr leiiftau d'AtmenonvìlIe, Gârde des Sçeau^gde France, Commandeur de nos Ordres ; ie tout à
peine denulitédes Présentes: Du contenu desquel¬les vous mandons 8c enjoignons de faire jouir l'Ex-
posante ou s-s avans cause , pleinement & paisible¬
ment , sans souff' ir qu'il lui (oit fait aucun trouble ou

empêchement. Voulons qu'à la Copie desdires Pré¬
sentes , qui fera imprimée au commencement ou à la
íìn dudit Liyre , foi soit ajoutée comme à l'OriginaL
Commandons au premier notre Huissier ou Sergentde faire pour l'execution dhcelles, tous Actes requis
& nécessaires Cans demand r autre permiífion , 8e
ce nonobstant Clameur de Haro , Chartres Nor¬
mandes Si Lettres a ce contraires : Car tel est' notre

plaisir Donné à Paris, le vingt troisième jour du
mois de Juin , l'an de g-ace jniliçpt cent vingt trois
& de notre Kégne le huitième. Par le Roi en faa
Conseil. Stgné, Carpot.

Tegijírê fur le fegijlre V. de la Communauté des
LifoAire; Ô" l -primeurs de Paris , Page 2 £&'. conformé*
ment aux Reglemens , Ù" nottamment à íArrêt du 13.
Août 1703- A Taris le z. Jttin 17x3.

Signé , Ballaxd , Syndiei
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